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Arbre généalogique de la Maison de MONTMOROT 
exécuté par M. Roger Natter. 
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AVANT-PROPOS 


Cet ouvrage est le fruit de longues années de recherches. Il est difficile de se faire une idée du 
travail de compilation considérable nécessité par la mise au point de l'histoire d'une famille, particuliè- 
rement quand les recherches s'étendent sur neuf siècles et quand il est indispensablee de lire des docu- 
ments épars, des livres très nombreux, des pièces d'archives officielles ou de famille, des textes latins pour 
la période antérieure au XV: Siècle. Bien que ce travail ait été commencé de très longue date, le seul 
regroupement et la vérification des documents dont je me suis servi ont demandé une attention soutenue. 


Cependant, je dois avouer que les circonstances suivantes ont facilité les recherches : 


1° Une seule famille de Montmorot a existé en Bourgogne — avec des variations graphiques, il est 
vrai, pour ses différents membres —, mais il est établi définitivement et formellement que tous les Mont- 
morot appartenaient à la même famille ; 


2° Il n'y a eu aucune dispersion dans les provinces étrangères, la vie de tous les membres de la 
famille s'est déroulée dans les mêmes lieux, et les deux points les plus distants — ceci est curieux — 
où on peut les situer au cours de neuf siècles, ne sont éloignés l'un de l'autre que d'une centaine de 
kilomètres environ (Autun-Montmorot). 


3° Il n'y eut qu'une seule famille françaiss portant le même nom, ce qui n'est pas, par exemple, le 
cas des Montfaucon, des Sainte-Croix, et d'autres... dont plusieurs familles — sans aucun lien de parenté 
les unes avec les autres — ont coexisté dans différentes provinces françaises. 

J'ai tenté d'écrire une histoire généalogique et non une généalogie sèche et aride ou une nomen- 
clature fastidieuse qui ne pourraient que lasser. 


La généalogie d'une famille présente un intérêt restreint et limité à ses seuls membres lorsqu'elle 
procède de ce caractère, tout au contraire, lorsqu'elle est incorporée à l'histoire de la Province dans 
laquelle vivent les personnages de celle-ci, elle devient attrayante et instructive, elle s'évade du per- 
sonnel et elle s'institue une des pierres du monument de notre histoire. 


Les grandeurs et les vicissitudes qu'ont vécu à travers les siècles — nobles ou non — leurs 
ancêtres sont méconnues de la plupart. Dans les pages qui suivront vous lirez qu'un personnage cité 
est un puissant seigneur et un châtelain considéré, son fils est capitaine d'armes au château qui a 
échappé à sa famille, le petit-fils en est le jardinier. Vous lirez qu'un chevalier est baptisé de « pauvre 
gentilhomme vivant de ses journées », un autre « pauvre gentilhomme filant de la laine », un autre 
« noble homme conduisant les bestiaux », un autre encore « pauvre laboureur », alors que leurs aïeux 
furent les baillis de la Province. Par contre, le fils d'un marchand bourgeois est devenu secrétaire du Roi... 


C'est que les guerres ruinèrent et enrichirent les uns et les autres, et c'est là — au cours d'une 
généalogie — que l'histoire dégage sa philosophie et nous montre qu'elle n'est faite que de la réunion 
des misères et des splendeurs de tous les particuliers, 

La multiplication des « nobles » — ou soi-disant tels au XVIII: siècle, même au XIX° et au XX’, 
Pourrais-je ajouter — a fait confondre pour certains « noblesse » et « mondanités ». Comme je le disais 
— et tous les descendants des anciennes familles de France seront de mon avis — leurs ancêtres eurent 
parfois des périodes assez longues — ou par suite d'événements indépendants de leur volonté, leur nom 
disparut presque complètement de la liste des « grands de ce monde ». Une révolution ou une guerre 
locale, un conflit religieux en furent les causes. L'oubli semblait frapper une famille célèbre, quelques 
années plus tard elle renaïssait et de nouveau tentait de repartir vers ses destinées. Les chutes furent 
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souvent aussi rapides que les ascensions. En Bourgogne, les guerres du XIV: siècle, celles de Louis XI, 
d'Henri IV, de Louis XIV, la Révolution française changèrent souvent la fortune de nombreuses familles. 

Ce modeste ouvrage fait revivre — toutes preuves à l'appui — une famille qui eut aussi ses 
heures de gloire et de dépression. Il m'est agréable de remercier ceux qui m'aidèrent dans sa rédaction 
de leurs travaux ou de leurs conseils. En premier lieu, je dois citer M. NOLIN, directeur aux Archives 
générales de Bourgogne qui, s'aidant de documents de famille et puisant dans le fonds si riche des 
Archives générales de Bourgogne, pendant plus de dix années d'un labeur opiniâtre, déchiffra des 
dizaines de milliers de pièces, classa, étudia, réunit, élagua, s'aHaqua aux problèmes qui semblaient 
bien difficiles à résoudre. Grâce à un esprit aussi éclairé que précis et intuitif, dans lequel l'imagination 
n'avait droit à aucune part, il mit au point la majeure partie de cet ouvrage. 


Il m'est encore agréable de citer : 

M. LEX, le regret archiviste en chef de Saône-et-Loire, ancien archiviste de la Haute-Saône, 
bibliothécaire et conservateur du Musée de Mâcon, membre de l'académie de Mâcon. 

M. MORGAND, archiviste en chef de Saône-et-Loire. 

M. DORNIER, des archives du Doubs. 

M. MOREL, archiviste en chef de l'Ain. 

M. l'Abbé CHAUME, l'historien réputé de Dijon, membre de l'Académie de Dijon. 

Le Baron PIDOUX DE LA MADUERE, dont les avis en Franche-Comté, font autorité quant à 
l'histoire des familles. 

M. JEANNERET, secrétaire de la mairie de Couches-les-Mines, qui voulut bien, avec une grande 
conscience, se charger d'un travail de dépouillement et de copies qui aurait pu — souvent — lui sembler 
bien fastidieux. 

Le Vicomte de SORBIERS, généalogistes averti, qui me donna d'intéressantes indications, et, enfin, 
tous les FONCTIONNAIRES DES ARCHIVES de quatre départements qui toujours avec bonne grâce et le 
plus souvent faisant montre d'une érudition certaine m'aidèrent dans le classement de nombreuses pièces 
de valeur et d'importance bien différentes. 

Je ne manquerai pas non plus de nommer les Auteurs plus anciens auxquels je me suis référé. 

DUNOD DE CHARNAGE, « Mémoires pour servir à l'Histoire du Comté de Bourgogne ». 

Louis GOLLUT, « Mémoires de la République Séquannoise ». 

Abbé GUILLAUME, « Histoire généalogique des Sires de Salins ». 

ROUSSET et MOREAU, « Annuaire du Jura ». 

Vicomte Révérend du MESNIL, « La Famille de Montherot ». 

Pierre PALLIOT, « La vraie et parfaite science des armoiries ». 
et bien d'autres encore, historiens, généalogistes ou héraldistes, dont les patientes recherches nous per- 
mettent à l'heure actuelle de suivre la filiation de nos ancêtres et auxquels nous ne serons jamais assez 


reconnaissants d'un labeur qui nous aide aujourd'hui à reconstituer non seulement la généalogie d'une 
famille, mais encore la vie des habitants d'une vieille province française aux temps passés. 

Le Chapitre Premier de mon ouvrage sera une citation de DUNOD DE CHARNAGE « Idée de 
la noblesse » qui, d'une main sûre, — avec une érudition magistrale — et dans un style aussi concis qu'élé- 
gant — constitue une introduction valable pour l'étude de toutes les familles franc-comtoises ou bourgui- 
gnonnes qui font remonter leur généalogie au haut moyen âge. 

A tous, avec l'hommage de mon respect, j'adresse ici mes sentiments de reconnaissance et mes 


remerciements sincères. Georges de MONTMOROT. 


CHAPITRE | 


IDÉE de la NOBLESSE 


Chapitre premier des Mémoires 
pour servir à l'Histoire du Comté de Bourgogne, 
par M. F1. DUNOD DE CHARNAGE, 


(Besançon 1740) 


ES Genealogies des Familles nobles d'une Province, entrent naturellement dans fon 
Hiftoire ; foit parce que la Nobleffe étant la partie la plus brillante de l'Etat, on 
défire de la connoître ; foit parce que cette connoiffance renferme des faits, qui 
instruisent des mœurs, de la police & du gouvernement ancien, & qui font l'Hifloire des 


parties d'un Pays, par celle des Terres dont i! eft compofé. | I ns] 
ne lee Dora poté, laquelle fe rencontre toüjours 


La Nobleffe du Comté de Bourgogne, mérite bien d'être connuë & que l'on trans- 
mette à la poftérité, la mémoire d'un nombre confidérable de Familles, qui ont illuftré 
leur Patrie, & verfé leur fang pour sa défenfe & pour celle de la Religion. Elle a fuivi au 
levant deux de fes Comtes, {1} deux de fes Archevêques, (2) & le Comte Raimond en 
Efpagne, où ce Prince mérita par fa valeur & le fecours qu'il y conduifit contre les 
Sarrazins, d'époufer l'Heritiere des Royaumes de Caftille & de Leon dont fa pofterité 
a tenu le Sceptre pendant plufieurs fiècles. (4). Quatre Grands Maîtres de l'Ordre du 
Temple, [3] & cinq Commanderies de cet Ordre fondées en Franche-Comté, prouvent 
que la Nobleffe de cette Province a eu part aux premières Croifades. Les pièces de fes 
«tn tirées des voyages d'Outre-mer, fupléent au filence des Hiftoriens fur le nom 
e ceux de fes Barons & et fes Chevaliers qui y ont été. L'on trouve dans Villehardoüin 
“ dans les autres Hiftoriens de fon fiécle, celui de fix Barons & de plufieurs Chevaliers 
u Comté de Bourgogne, qui ont contribué à la conquête de l'Empire de Conftanti- 
mp, & y ont fait de grands établiffemens. La Nobleffe de Franche-Comté a encore 
ignalé fa pieté, par les Chapitres & les Monafteres, que l'on y voit en plus grand nombre 
qu'ailleurs, & qui font prefque tous de fa fondation (5). Elle s'eft renduë digne dans tous les 
{1} Renaud & Etienne. 
fl A h Tia Il. 
ernard de Tramelai, Renaud de C il ï Ï i 
(4) Plusieurs membres de la Mais. de En ie ee Re San CA ea 
(5) La chartreuse de Bonlieu fut fondée par Thibert de Montmorot {| 170) 


Ecuyer, Ancien Avocat au Parlement et Professeur Royal en l'Université de Besançon. 


terms, de l'eftime & de la confiance de fes Souverains. Les emplois & les dignités dont 

les Gentilshommes de ce Pays ont été revêtus, en font une preuve certaine. C'eft parmi 

eux que les Ducs & Comtes de Bourgogne, ont choifi la plus grande partie de leurs 

Generaux, de leurs Chanceliers & de leurs Ambaffadeurs, & ils ont toujours eu bonne 

part à la diftribution des Coliers de l'Ordre de la Toifon. Enfin, la multitude de Cheva- 

liers que l'on trouve parmi eux, dans un tems où cette qualité ne fe donnoit qu'au mérite 

& décoroit les Princes mêmes, démontre en general leurs fervices à la guerre & leur 

valeur. 

Comme l'on n'a point donné au Public de Nobiliaire du Comté de Bourgogne, 

& que l'on en trouve feulement quelques Genealogies dans Duchefne & et Pere Anfelme, 

j'ai crû travailler pour la fatisfaction des curieux & pour la gloire da ma Patrie, fi écrivant 
fon Histoire, j'y joignois un Nobiliaire des Familles du Baronage & de l'ancienne Cheva- 
lerie, ou qui ont occupé les premieres dignités de la Robe & de l'Epée dans les tems 
reculés. Cet ouvrage m'a paru d'autant plus convenable, qu'il fert à faire connoître 
l'Eglife de Befançon & fes Archevêques, dont je traiterai dans un autre volume. Les 
Archevêques de Befançon font Princes de l'Empire depuis le milieu du onzième fiécle. 
Dès-lors comme auparavant, & jufqu'au renouvellement des lettres, après lequel on a fou- 
vent élevé à cette grande Place des Perfonnes d'une doctrine éminente quoique d'une 
naïffance commune, on les avoit toujours choifis dans la Noblesse & pour l'ordinaire 
dans celle dü Pays. Ils ont eu dans le onzième fiécle & dès-lors comme les autres Princes 
d'Allemagne, de grands Officiers hereditaires, pris dans cette Nobleffe. J'ai crü, que la 
connoiffance des Familles de ces Prelats & de leurs grands Officiers, n'étoit pas étran- 
gère à notre Hiftoire, & j'ai dit ce que j'en ai pû découvrir. 

Je ne fais qu'indiquer les Genealogies des Familles éteintes, que l'on trouve ailleurs 

& qui m'ont paru fuffifantes. Je me fuis principalement apliqué, à celles que le défaut de 
mémoires & de papiers domeftiques rend plus difficiles. Les Familles qui exiftent, auront 
affez de Genealogiftes, avec les fecours qu'elles peuvent donner, & par l'avantage que 
l'on trouve à mériter leur reconnaiffance. J'ai cependant écrit fur quelques-unes de ces 
Maifons ; mais je l'ai fans en être prié, fans demander ni recevoir de mémoires, parce 
que j'ai voulu me conferver la liberté de ne dire que ce que j'ai tiré des fources defin- 
tereffées. Parmi les Maifons éteintes du Comté de Bourgogne qui ont eu de la réputation, 
je me fuis borné à choifir celles dont j'ai pû donner des fuites, pour abreger un Ouvrage 
auffi peu capable de fatisfaire le goût general que celui des Genealogies, qui n'eft fuf- 
ceptible d'aucun ornement. J'en ai fimplement nommé quelques autres, & pour dédom- 
mager le Lecteur de l'ennui que cet Ouvrage pourra lui caufer, je le fais préceder d'un 
difcours abregé fur l'origine de la Nobleffe de race. 


La Nobleffe de race eft un état des Perfonnes, qui donne de la confideration dans 
la fociété. Plus elle eft ancienne, plus elle eft eftimée : & fi l'on joint à l'ancienneté de 
la race, l'exercice des dignités, le commandement des armées, les grandes alliances & 
les grands biens : fi l'on trouve que dès qu'on commence à la connoître, elle defcend d'un 
Grand ou d'un Poffeffeur d'une Terre de marque, c'eft ce qu'on apelle la Nobleffe illuftrée 
& la haute Nobleffe. 

La diftinction que l'on tire de cet état, a été plus commune chez les Barbares 
que parmi les Nations policées, dont quelques-unes ont donné au mérite perfonnel, la 
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préference fur une fuite d'Ayeux, den on foutient rarement le ré i é 
l < putation (1). Elle a ét 
auffi de tous les terms ; car l'on voit par les Livres faints, l'Hiftoire, les ose & pa 
Monumens antiques, que l'on s'eft toûjours fait honneur de defcendre d'Ancêtres révérés 
& connus, & que l'on a commencé par eux les Genealogies. Les aînés, les chefs des 
Familles, des Nations, des Cantons, des Villes & des autres lieux habités : les Heros & 
tous ceux à qui un mérite fupérieur, des vertus hors du commun ou de grandes actions 
ont fait une réputation éclatante, ont été les premiers auteurs de la Nobleffe de leurs 
defcendans, aufquels ils ont trafmis une partie de la véneration qu'on avoit euë pour 
eux. Ils ont été refpectés par raport à leurs Ancêtres, lorfqu'ils n'ont pas occupé des 
places, ou qu'ils n'ont pas eu des qualités, qui leur fiffent une réputation perfonnelle 
Fu pas + JEU que le mot noble, eft finonime du mot connu : 
otus, nofcibilis, nobilis. Or l'on peut être connu & diftinqué mètre 
del EE à p u iftingué du commun, par foi même 
Comme les Habitants du Royaume de France, f 
ants c , font defcendus des anciens Gauloi 
Sr ll so HAT les ne & des Germains qui s'y font fixés au ae 
iécle ; c'eft dans les mœurs de ces Peuples, qu' i 'origi 
ne ples, qu'on doit chercher la caufe & l'origine de 
Cefar qui a fait la conquête des Gaules, a écri i 
a , à écrit que les Familles des Druid 
LL ainfi, Eu que Cefar les nomme Equites) étoient En 
ideration dans l'Etat, & que le Peuple y vivoit dans une efpece de fervi 
fideratior > ervitude. L 
Dre étoient les Sçavans de la Nation, occupés au fervice Fo Autels, à fs ie 
Le ; à rendre la juftice, & au gouvernement de la République dans leurs Affemblées 
aufquelles les Chevaliers étoient apellés. Les Chevaliers commandoient le Peuple à la 
gare. & fe diftinguoient entr'eux par le nombre des Cliens (1). D'où je conclus, que les 
Fe ois tiroient leur Nobleffe de l'exercice de la Juftice, de l'adminiftration de la Re 
ique & du commandement des Armées. dé 


L'on fçait que les Familles Romaines qui i 
| qui defcendoient des Senateurs choifis f 

al ce cr ae ere les plus nobles, parce qu'elles étoient 

is plus long-tems. On les apelloit Patriciennes, pour les difti de cell 
qui furent tirées à la fuite de l'ordre du Peupl T4 A 

ple & admifes au Senat. qu'on Il 

sr nel ji Lo Les unes & les autres parvenoient au Confuiat, à la “Piéture % 
ra eu des Armées. C'etf ce qui les illuftroit, & leur donnoit le droit d'avoir 
mn urs maifons, la repréfentation des Ancêtres qui avoient exercé les grandes Magif- 
Fe pr ce les Armées & triomphé : Jus imaginum. L'on peut mettre auffi au rang 
se * e! ; Romaine l'ordre des Chevaliers, qui étoient choifis dans les plus anciennes 
Real + cs Familles des Citoyens Romains ; qui fervoient à cheval, avoient l'admi- 
k us AU ce s Robe ï de LE étoient affeffeurs des Magiftrats 
, Rome, nt dans les Provinces, la Magiftrature & les autres grands emploi i 
Na se de a Senateurs. Ainfi donc les Familles Reno Here 
oi mini i i [ [ 
SL os es affaires publiques, de la Magiftrature & du fervice 
es 
(1) Nobilitas fola est at î Û 
perfontelle CPS Sr unica, virtus. Juv. La Nobleffe qui vient de la vertu, eft propre & 
nee En Lt naïiffance fait moins d'honneur qu'elle n'en 


(1] Cæfar de bell. Gall, lib. 6. 


Les Gaulois qui refterent pendant cinq fiécles fous la Domination Romaine, en 
prirent les mœurs & la police, au point qu'on les apella Romains, par oppofition aux 
Barbares, qui étoient les étrangers nés hors de l'Empire ; & les Familles nobles originaires 
du Pays, fe foutinrent fous cette Domination. Plufieurs même qui avoient obtenu le droit 
de Cité, ou qui l'avoient comme natives de quelques Villes, aufquelles ce droit avoit été 
accordé, entrèrent au Senat & dans l'ordre des Chevaliers. Quelques-uns parvinrent aux 
grandes Magiftratures, au commandement des Armées & à l'Empire même. Mais chaque 
Cité avoit d'ailleurs fa Curie, compofée de Duumvirs & de Décurions hereditaires, tirés 
des principales Familles de la Cité (1]. Ces Curies font qualifiées Senat inférieur par les 
Hiftoriens & par quelques Loix du Code Theodofien. Elles exerçoient une jurifdiction 
moyenne & baffe & de police, recouvroient les Tributs dûs à l'Empire, & adminiftroient 
les affaires politiques de leurs Cités, fous l'autorité du Magiftrat Romain envoyé pour 
gouverner la Province. J'entends ici par Cités, des diftricts ou cantons qui avoient chacun 
fa Ville principale, & où plufieurs Cités enfemble étoient fubordonnées à une Ville prin- 
cipale, qu'on apelloit Métropolitaine. Telle étoit la Ville de Befançon à l'égard de celles 
d'Augufta Rauracorum, Augft dans la haute Alface ; Aventicum & Equeftris, Avanche & 
Nion en Suiffe. L'on peut donc regarder comme nobles fous l'Empire Romain, les Familles 
Gauloifes reçûës au Senat ou dans l'ordre des Chevaliers, & celles qui fourniffoient les 
Décurions & les Officiers Municipaux aux Cités. 


Quant aux Germains (nom fous lequel étoient compris les Peuples, qui habitoient 
entre le Rhin, le Danube, l'Ocean, la Pologne & la Hongrie] ils parloïent la même langue 
en differens dialectes, & avoient à peu près les mêmes ufages ; quoiqu'ils fuffent divifés 
en Tributs indépendantes les uns des autres, & qui portoient chacune un nom propre. 
L'autorité principale réfidoit dans le Corps de la Tribu, qui régloit dans les affemblées 
toutes les chofes importantes. Ils avoient cependant des Rois & des Chefs de guerre 
électifs. Ils fe déterminoient au choix de leurs Rois, par la Nobleffe de la race & le 
mérite des Ancêtres ; mais ils confideroient principalement la valeur & les talens pour la 
guerre, dans l'élection de leurs Chefs, dont l'autorité finiffoit avec les expéditions qui 
leurs étoient confiées. Il n'en étoit pas de même des Rois. Leur pouvoir duroit autant que 
leur vie, & paffoit ordinairement à leurs enfans, quoiqu'on gardât toûjours la forme de 
l'élection (1). Ce pouvoir étoit celui d'une Magiftrature fupérieure, la difpenfation des 
Loix & le jugement des affaires qui méritoient d'être portées au Tribunal du Roi ; car les 
Germains élifoient encore dans leurs affemblées, des Juges pour décider les Caufes des 
Particuliers dans chaque diftrict. L'on a donné à ces Juges le nom de Senieurs, parce 
qu'ils étoient choifis entre les plus anciens des cantons, & il y en avoit d'autres qu'on 


noiffoit point de Nobleffe, que celle qui étoit acquife par l'éclat des actions de valeur, 
fes proches (2). 


(1) V. Les Notes de Jacquet, Godefroi fur le titre du Code Theod. de Decurionibus. 
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apelloit Centeniers, qui avoient eux-mêmes quelque efpece de jurifdiction, & qui fervoient 
d'Affeffeurs & de Confeils aux Senieurs. Au refte cette Nation toute guerriere, ne con- 


& n'admettoit à fes affemblées, que ceux qui avoient été reçüs Soldats, & armés folen- 
nellement d'un bouclier & d'une lance, par le Chef de l'affemblée ou par quelqu'un de 


(2) Sur la queftion de fçavoir, fi la fucceffion au Roïaume de France, fous les Rois de la premiere 
& feconde race & au commencement de la trofiéme, étoit purement hereditaire, purement élective, ou 


oo 


Les Francs & les Bourguignons qui ont établi leur Domination dans les Gaules au 
cinquiéme fiécle, fortoient de la Germanie & étoient probablement originaires Gaulois, 
du nombre de ceux qui pafferent en Allemagne fous la conduite de Segovefe, au tems 
que Tarquin l'ancien regnoit à Rome. J'ai parlé amplement des Bourguignons au premier 
volume de cette Hiftoire. Il fuffira de dire ici, qu'ils furent reçûs une partie en 413. au- 
deçà du Rhin, dans la haute Alface & le Canton de Bafle, à charge de défendre cette 
frontiere contre les Ennemis de l'Empire ;: qu'en 440, l'on admit dans la Savoye les Bour- 
guignons d'au-delà du Rhin, qui étoient échapés à une victoire remportée fur eux par les 
Huns : que la Nation entiere continua dans l'Empire Romain, à vivre fuivant fes ufages 
& fous l'autorité de fes Rois ; qu'elle le fervit fidélement en qualité de Troupe Auxiliaire, 
tandis qu'il fut en état de fe défendre ; mais qu'elle profita de fa décadence, pour 
s'étendre le long du Rhone, dans les Provinces Sequanoife, Lionnoife premiere & Vien- 
noife, où fe trouvant plus forte que les anciens Habitans, & ceux-ci fe voyant fans fecours 
du côté de l'Empire, expofés aux incurfions frequentes de fes ennemis ; ils admirent les 
Bourguignons au partage de leurs terres & de leurs efclaves, & fe foumirent à leur Roy. 
Ce fut en 456. fuivant Marius, qui dit dans fa Chronique : Burgundiones, partem Galliæ 
occupavere, & cum Romanis divisere Senatoribus, Confulibus Joanne & Vanaro. 


Ces Sénateurs n'étoient autres que les Duumvirs & les Décurions des Cités, dont 
les Corps étoient apellés Senat, & les Officiers Sénateurs Romains, parce qu'ils ne par- 
loient que la langue Romaine. Ces Corps qui repréfentoient le General des anciens 
Habitans, fe crurent rendus à leur liberté, & dans le droit de fe choifir un Roi, par l'aban- 
don où l'Empire les laiffoit, & par l'impoffibilité où il étoit de les conferver & de les 
défendre. Ils difpoferent dans cet efprit, des terres & d'une Souveraineté qui leur paroif- 
foit abdiquée & perduë fans reffource pour leurs anciens Maîtres. C'eft à mon avis, le 
titre le plus légitime qu'on puiffe alléquer, pour fondement des nouvelles Monarchies, 
qui fe formerent dans les Gaules au cinquiéme fiécle, & de l'occupation des terres des 
anciens Habitans, qui n'étoient plus en état de les conferver contre les étrangers, ni même 
de les cultiver, parce qu'ils étoient épuifés & réduits à un petit nombre, par les recruës 
qu'ils avoient fournies aux Legions qui gardoient leurs frontieres, & par les incurfions des 
Barbares qui avoient penetré de toutes parts dans les Gaules. L'on peut ajouter, que les 
Francs & les Bourguignons, avoient un ancien droit à ces terres ; puifque leurs peres les 
avoient poffedées, & ne les avoient quittées pour paffer en Germanie, que dans un tems 
auquel le Pays ne fuffifoit pas pour contenir & nourrir tous les Habitans. 


.…… Quant à la Nation Françoife, elle étoit divifée en plusieurs Tribus de noms differens, 
qui rabitoient entre le Rhin & le Vefer jufqu'à l'Elbe, & qu'on apelloit du nom general Franck, 
fe Vendelin dit être Teutonique, & que ce qu'il fignifie eft exprimé dans la Preface de 
a Loi Salique en ces termes : Gens Francorum inclita, audax, velox & afpera. Hæc enim, 
ajoute cet Auteur, tria funt finonima vocabuli Franck, quæ Scriptor Præfationis certè 
de hi ac linguæ Francifcæ intelligentiffimus, tam accuratè difpunxit, ut fimul 
ranci nominis interpretationem ingereret. Vendelin qui étoit parfaitement inftruit de ce 
que l'on peut fçavoir de l'ancienne langue Teutonique, dont il eft plus que probable que 


Mar je 0 a dos et la et dont les Grands de l'Etat ufoient quelquefois de 
. pourvû qu'ils le priffent dan Famill te. V. la Di i k 
Vanier MR RTE ad 4e ve] amille regnante a Differtation de M. l'Abbé de 


les Francs fortis de la Germanie ont tiré leur nom, apuïe l'explication qu'il lui donne, de 
tant de raifons & d'Autorités, qu'il eft difficile de ne pas fe rendre à fon fentiment (1). 


L'on trouve dans les Notices de l'Empire, des Soldats Francs & autres qui portoient 
le nom de Letes, & des terres apellées Letiques dans le Code Theodofien & ailleurs (2). 
Ces terres étoient fur le bas Rhin, & avoient été accordées par les Empereurs Romains 
à des Soldats de differens Pays à charge du fervice militaire, & partagées entr'eux. C'eft 
de ce partage & du fervice dû à raison des terres concedées, que ces Soldats ont tiré 
le nom de Letes, & les terres qu'ils poffedoient à ce titre, la dénomination de letiques, qui 
fignifie en langue Teutonnique lots & partages, comme on le verra à la fuite. 


Les Croniques, les Loix & les Auteurs anciens, font auffi mention des francs Saliens, 
des terres & des Loix Saliques. Ces Loix ont tiré leur nom fuivant Vendelin, de celui du 
lieu où l'on avoit coûtume de les porter, apellé en langue Teutonique Sala ou Sael, comme 
qui diroit Aula, Palatium, Prætorium, Tribunal. Cet Auteur démontre qu'elles ne confiftent 
qu'en un recuëil des Arrêtés faits dans les differentes Malberges ou Affemblées, dont 
prefque chaque article porte le nom, que Vendelin explique par la langue Teutonique, & 
indique par ce moyen le lieu où chacun de ces Arrêtés a été fait. D'où il conclut, que 
les terres Saliques font celles des Francs foumis à la Loi Salique, & que c'eft de leurs 
Loix qu'ils ont pris le nom de Saliens. || fait voir auffi, de quel endroit de la Germanie 
les Francs font venus : comment, en quel tems ils ont été reçus dans l'Empire, & en quel 
lieu des Pays Bas ils fe font établis. Les Ripuaires étoient auffi un effein de la Nation 
Francque, qui a eu fes Loix particulieres, & qui a été apellé Ripuaire, parce qu'il habitoit 
les rivages de la Meufe (3). 

Clovis Roi des Ripuaires après Childeric |. fon pere en 481. & enfuite des Saliens, 
réunit à la Royauté le titre de General des Francs au-deçà du Rhin. Les Habitans de 
la Gaule Belgique voyant Rome abandonnée par fes Empereurs, & l'Italie occupée par les 
Barbares, reconnurent Clovis pour leur Roi, & partagerent leurs terres avec les François, 
qui étendirent dans peu leur Royaume par des conquêtes, & fe rendirent enfin les maîtres 
des Gaules entieres. Mais quelle fut la police de ce nouvel Etat, & de ceux des Bourgui- 
gnons & des Vifigots qui s'étoient formés auparavant & dans le même fiécle ? Pour en 
bien juger, il faut fçavoir quels étoient alors les Habitans des Gaules. 


On les divifoit en libres & en efclaves. Ceux-ci faifoient le plus grand nombre, 
& fuivant Mr Dubos, plus des deux tiers (4) : foit parce que les hommes libres avoient été 
épuifés par les guerres frequentes & cruelles, que l'Empire avoit foutenuës contre les 
Barbares ; foit parce que l'on n'employoit que des ferfs au fervice domeftique, à la 
culture des heritages, & pour l'ordinaire encore à l'exercice des arts mécaniques. 


Les Nations Germaniques établies dans la frontiere des Gaules, obligées au fervice 
militaire & qui n'avoient point de folde que le revenu des terres qui leur avoient été 
accordées à cette condition, les faifoient auffi cultiver par leurs efclaves, à qui ils les 
laiffoient par une efpece de bail à ferme. Servis non in noftrum morem defcriptis per 


{1} Wendelinus ad Leges Sal. f, 154, 

{2} Gotofredus ad Cod. Theod. L. 12. de veteranis et L. 9 de censitoribus. 

(3) Voyez dans Olivier, Wreed, vet. Fland. tom. 4, f. 339. La carte du Pays que les Francs occu- 
poient aux Païs bas avant Clovis ; & les Differtations de Vendelin dans fon Commentaire fur la Loi salique. 

(4) Hift. crit. de la Mon. Fr. tom. I., p. 134. 
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familiam, utuntur. Suam quifque fedem, fuos penates regit ; frumenti modum Dominus, 
aut pecoris, aut veftis ut colono injungit, & fervus hactends paret. Cætera domûs officia, 
uxor & liberi exequuntur (1). C'eft à quoi fe réduifit la fervitude dans les Gaules, bientôt 
après que les Francs & les Bourguignons en furent les maîtres ; & c'eft l'origine des main- 
mortes, abonnées ou rachetées dès-lors dans la plüpart des Provinces du Royaume, mais 
fi communes encore parmi nous. C'eft de-là que viennent les meix, dont les Chartres & 
les anciens Terriers nous font voir que les Seigneuries ont été formées : car un meix 
confifte dans un tenement & autant de terre qu'une paire de bœuf en peut labourer, 
accordés originairement à un ferf, à charge de rendre annuellement une fomme d'argent, 
ou certaine quantité de denrées. De-là viennent auffi les tailles, les courvées & les autres 
fervitudes perfonnelles, que les Seigneurs impofoient à leur volonté à ceux qu'on apelloit 
leurs hommes. C'eft de-là enfin que nous avons tiré les articles de nôtre Coûtume, qui 
portent, que le Seigneur aura la fucceffion de fon homme decedé fans communiers, 
comme un pécule qui doit retourner au maître de l'efclave : que cet homme ne peut jamais 
prefcrire la liberté ; que l'aveu emporte l'homme, c'eft-à-dire, que l'homme d'un Seigneur 
qui a commis un délit, lui doit être rendu pour en faire lui-même juftice: & plufieurs 
autres femblables. 


La douceur de cette fervitude comparée avec celle dont ufoient les Romains, a 
engagé bien des Familles libres à s'y foumettre ; parce que c'étoit une reffource pour 
les faire fubfifter, quand elles venoient à manquer de biens : & comme les ferfs n'alloient 
point à la guerre, ils ont dû fe multiplier de telle forte, qu'on ne doit pas être furpris de 
trouver dans les Titres & dans les Hiftoires, que nos campagnes n'étoient habitées que 
par des ferfs. 


Quant aux perfonnes libres dans les Gaules, c'étoient les anciens habitans Citoyens 
Romains, & les Barbares Francs ou Bourguigons, aufquels les anciens Habitans cederent 
les deux tiers de leurs terres & le tiers de leurs efclaves. Populus nofter, mancipiorum 
tertiam & terrarum duas partes occupavit (2). C'eft ainfi que Gondebaud parle du partage 
fait en 456. entre les deux Nations, dont chacun fubdivifa entre les Particuliers libres, 
ce qui compofoit fon lot. Je penfe que cette divifion fe fit en trois claffes : comme l'on 
feroit aujour'dhui, fi une Armée partageoit un Pays dont elle auroit fait la conquête, & 
comme l'on a fait après celle de l'Amerique. L'on donneroit moins à un Soldat qu'à un 
Officier, & plus à un officier fupérieur qu'à un fubalterne. Ces trois claffes font établies 
dans toutes les fociétés, où l'on voit du menu Peuple, des Grands & un Tiers-état. La 
qualité du gouvernement des Barbares qui occupèrent les Gaules, demandoit qu'on en 
usêt de la forte : parce que n'ayant point de Troupes reglées, point de fonds affignés 
pour la folde & la fubfiftance des Officiers & des Soldats qui compofoient leurs Armées : 
obligés cependant d'avoir pour leur confervation des Troupes toûjours prêtes à marcher 
& à combattre ; ce ne pouvoit être que des Milices compofées de ceux d'entr'eux qui 
étoient propres à porter les armes, & chargés de faire la guerre à leurs frais, fur le 
revenu des fonds qu'ils avoient eu en partage. Il falloit qu'il y eût en même tems des 
Officiers fubalternes & fupérieurs pour lever ces Milices, les conduire & les commander : 


a 


(1) Tacit. de moribus German. 
(2) Art. 52, Leg. Burg. 


& que ces Officiers euffent des fonds proportionnés à leur rang, & à la dépenfe à laquelle 
ce rang les engageoit. 

Les anciens Habitans ne purent ceder les deux tiers de leurs terres, fans fe déranger 
& fe voir dans la néceffité de partager entr'eux le tiers qui leur restoit. Il eft bien pro- 
bable qu'ils fuivirent dans ce partage, le même ordre que les Barbares dans le leur ; car 
ils ont dû embraffer dès le commencement, la police de l'Etat dont ils ont fait partie & 
fe charger du fervice militaire pour la défenfe commune, à l'exemple des Barbares auf- 
quels ils s'étoient unis pour vivrés fous un même Chef. On ne voit en effet, quelque loin 
que l'on remonte, aucune difference entre les anciens & les nouveaux Habitans à ce regard 
& par raport à la qualité des terres qu'ils poffederent après le partage. Comme ils 
s'étoient donnés & qu'ils n'avoient pas été conquis, ils avoient fait leurs conditions, 
confervé l'égalité avec les Sujets naturels des Rois aufquels ils s'étoient volontairement 
foumis, & s'étoient fait promettre, qu'ils ne fuporteroient point d'autres charges qu'eux. 
La politique des Rois, demandoit qu'ils obfervaffent cette égalité, pour ménager un 
Peuple encore puiffant, & lui faire oublier la Domination Romaine. Auffi voit-on, que les 
anciens Habitans des Gaules conferverent la liberté de vivre fous leurs Loix, & d'avoir 
des Magiftrats de leur Nation pour les gouverner & leur rendre juftice. Comme c'étoit 
un droit attaché à la Nation & aux Perfonnes qui la compofoient, c'eft de-là qu'eft venu 
l'ufage obfervé pendant plufieurs fiécles ; que le Romain, c'eft-à-dire, l'ancien Habitant, 
étoit jugé fuivant la Loi Romaine, en quel endroit des Gaules qu'il fût: quand même il 
feroit né fous la Domination des Bourguignons, par exemple, & qu'il auroit paffé fous 
celle des Francs ; à moins qu'il n'eût renoncé à la Loi de fon origine, & qu'il n'eût embraffé 
celle des Bourguignons ou des Francs. 

Les Villes Epifcopales n'entrerent pas dans les partages dont on a parlé. Elles 
continuerent à fe gouverner par leurs Magiftrats fous l'autorité du Roi, & donnerent 
feulement aux Barbares une place dans leur enceinte pour s'y établir. L'on en a l'exemple 
à Befançon dans le quartier apellé ruë de l'Aluë par corruption du mot Aleu, qui fignifioit 
une part, comme on le prouvera bien-tôt. Les Domaines de l'Empire Romain, qui étoient 
confiderables dans toutes les Provinces des Gaules, furent auffi exceptés de ces partages 
& refervés au Roi, comme on le voit au Comté de Bourgogne par les Salines le plus 
précieux de ces Domaines, dont le Roi Saint Sigifmond difpofa en faveur de l'Abbaye 
d'Agaune en la fondant, & que cette Abbaye rendit à titre de Fief au Comte Alberic, 
par ordre de Rodolfe Roi de la Bourgogne Transjurane. 

Les Rois defcendus de Clovis, conferverent le titre de Ducs connus fous l'Empire 
Romain, à ceux des Seigneurs de leur Royaume, qu'ils prépoferent dans les Provinces 
au commandement des armes : & celui de Comtes aux Seigneurs chargés de rendre la 
juftice en certains diftricts. L'on donna le nom de Marquis, dérivé du Teutonique Mark, 
qui fignifie un Pays limitrophe, à ceux qui furent envoyés pour garder les frontieres. 

Il n'y eut fous les Rois Bourguignons, que des Comtes, prépofés en même tems 
à l'adminiftration de la juftice & au commandement des armes {1}. Les Loix de Gonde- 
baud font fignées de trente-deux Comtes Bourguignons, qui promirent pour eux & leur 
poftérité de les obferver. Il devoit y avoir auffi dans fon Royaume feize Comtes Romains, 


{1} Comes apud Burgundos nullus vocabatur, nisi qui Ducis honorem possidebar. Dith. lib. 7, page 92. 
Chron. Magdeb. manufer. in Bibl. Sti Germ. Parif, 
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proportion gardée au tiers des terres réfervé aux anciens Habitans : ce qui fait quarante- 
huit Comtés au Royaume de Bourgogne, dont quatre étoient dans la Province de Befançon, 
fous les dénominations de Port, d'Amous, de Scodingue & de Varafque. || y eut auffi 
dans la fuite quatre Vicomtés, dont l'une étoit pour Befançon. L'on trouve des Ducs au 
Royaume de Bourgogne, dans le tems que les defcendans de Clovis en furent les maîtres, 
& fous les Carlovingiens ; mais les Rois d'Arles & de la Bourgogne Transjurane, rame- 
nerent les chofes à ce regard à la première inftitution, & l'on ne vit que des Comtes 
dans leurs Etats. 


On apelloit honneurs, les titres de Duc, de Marquis & de Comte, à caufe de 
l'autorité qui y étoit annexée ; & on les qualifioit Benefices, parce qu'ils venoient de la 
conceffion libre du Souverain, pour la vie feulement de celui qui en étoit revétu, & à 
condition de fatisfaire aux charges qui y étoient attachées. On donnoit auffi le nom de 
Benefice, aux terres du Domaine, que le Roi accordoit à quelques-uns de fes Sujets pour 
leur vie, & chargées de quelque fervice. 


Les Comtes étoient apellés en langue Teutonique Graff, dont on a fait Grave, 
& en Latin Graphio ; nom que Vendelin croit être emprunté du Grec, comme plufieurs 
autres ufités dans la langue Germanique (1), & que je penfe bien plutôt que les Grecs 
ont tiré de la langue Scitique. Il signifie un Homme qui écrit ; c'eft pourquoi il fut donné 
aux Juges qui écrivoient leurs Jugemens, & communiqué dans la fuite à ceux dont ils 
fe font fervis pour les expedier. Outre l'adminiftration de la Juftice, les Comtes avoient 
la Surintendance des Domaines du Prince. Ils profiterent des changemens qui arriverent 
dans la Monarchie fur la fin du dixième fiécle, pour rendre leurs dignités hereditaires, 
& s'emparer des Domaines qui leur furent laiffés avec leurs dignités, fous le titre de Fief, 
qui commençoit à être en ufage. 


Pour revenir aux partages des biens entre les Romains & les Barbares, on apella 
les parts de chaque Particulier, fortes en Latin, & en langue Germanique lot ; terme qui 
fignifioit une part en partage, aenlot une part hereditaire & de bien ancien (2). C'eft 
de-là qu'eft venu le mot aleu, en Latin alodium, par lequel nous défignons un bien franc ; 
parce que les porrions des anciens partages, furent feulement chargées du fervice mili- 
taire, & déchargées de toute autre contribution. C'eft parce que telle a été la condition 
primitive des terres dans le Royaume de Bourgogne après le partage de 456. que l'on 
y préfume le franc-aleu, quoiqu'il ait été réduit à peu de chofe par les changements dont 
je parlerai. 

_. Du mot lot, portion, l'on a dérivé ceux de letes & de leudes, par lequel on a 
défigné d'abord des hommes de partage & les Soldats de l'Etat: parce que ceux qui 
tenoient des biens du partage des terres de la Monarchie, étoient obligés au fervice 
militaire (3). Comme ils faisoient ferment de fidelité, on les a auffi apellé fideles (4). 
C'eft de-là encore que les Allemans ont tiré leur ettelleut, & les Flamans leur eddel 
lieden, mot compofé d'adel ou edel, nobilis, & de leut ou lieden homme de partage & 
de guerre ; ces Nations ne connoiffant point de Nobleffe, que celle qui vient du fervice 


(1) Wendelinus ad Leges Salic. illuft, v. Graphio. 

(2) Olivier Wreed Fland. vet, tom. 4. p. 241. 

(3) Wreed ibid, v. leudis 

(4) Leudes, illi qui Guntramno primits sacramenta prœbuerunt Greg. Tur. Lib. 9. 


à la guerre, dont les Leudes faifoient profeffion par état. C'etf de-là enfin, qu'eft venu 
le terme Leth, en Latin Leda, qui fignifioit la troifiéme partie d'un Comté, chargée de 
fournir trois cens hommes de Milice (1). D'où il fuit qu'y ayant quatre Comtés dans la 
Province de Befançon, cette Province fourniffioit trois mille fix cens hommes de Milice 
ordinaire, que l'on augmentoit à difcretion fuivant les befoins, & dans laquelle on ne 
comprend pas celle de la Capitale qui avoit fa Milice à part. La Milice ordinaire s'affem- 
bloit & campoit tous les ans en Eté dans les premiers fiécles de la Monarchie, pour 
s'exercer dans la difcipline, & s'accoûtumer aux fatigues de la guerre. 


L'on nommoïit Ledes au commencement de la Monarchie, les grandes Terres, qui 
ont été appelées dans la fuite Baronies, du nom de Bar, en Latin Baro, attribué aux Leudes 
qui poffedoient ces Terres ; car le mot Bar fignifie un Homme grand dans l'Etat (2). 
Tels étoient en effet les poffeffeurs des Ledes ou Baronies, qui en terme de guerre com- 
mandoient la Milice de leur canton, & formoient en tems de paix, l'Affemblée des Etats 
& le Parlement de la Nation. C'eft pourquoi ils font nommés dans les Loix antiques, 
Sachi Barones, Homme de Caufe, Hommes de Loi, du mot Saech ou Sacha qui fignifie 
Caufe, Procès (3); & Sale Barones du motSala, Prétoire, Tribunal, parce qu'ils tenoient 
les Plaids chaque année dans leur Province, s'y trouvoient au nombre de trois, & jugeoient 
en dernier reffort. Sagi Barones, in fingulis Mallobergiis, plus quèm tres effe non debent ; 
& fi Caufa aliqua ante illos fecundüm Legem fuerit definita, ante Grafionem removere 
eam non licet (4). Les Barons du Comté de Bourgogne ont confervé quelque chofe de 
cet ancien ufage ; car ils ont des Baillis qui tiennent les affifes generales dans leurs Terres 
deux fois l'année, & y vuident les apellations des Sentences des premiers Juges de la 
Baronnie. 


L'on fçait auffi, que les Barons étoient les Pairs & les Grands du Royaume, dépuis 
la fondation de la Monarchie ; qu'ils avoient droit de fe trouver aux Affemblées gene- 
rales qui fe tenoient chaque année au Printems, pour délibérer fur les affaires de l'Etat 
& qu'on apelloit Mallum, du mot Mall ou Mael qui défigne une Affemblée de Juges : ou 
placitum du terme plach ou platfe qui fignifie un lieu ouvert, parce que ces Affemblées 
fe tenoient pour l'ordinaire en pleine campagne. Voici ce qu'Hincmar en a dit après 
Adelard Abbé de Corbie, qui vivoit au huitiéme fiécle : Confuetudo tunc temporis 
erita erat, ut non fæpiüs, fed bis in anno, placita duo tenerentur ;: unum quando ordina- 
batur ftatus totius Regni ad anni vertentis fpatium, in quo generalitas univerforum Ma- 
jorum +tàm clericorum quàm laicorum, conveniebat ; Seniores propter confilium ordinandum, 
Minores propter idem confilium fufcipiendum, & interdüm pariter tractandum. 


Les Barons ont donc tenu le premier rang parmi la Nobleffe, qu'ils repréfentoient 
dans les Affemblées generales. Ils ont été les premiers Juges de la Nation & les Chefs 
des Milices des cantons où leurs Baronies étoient fituées : & comme il y avoit trois Ledes 
ou Baronies par Comté, & quatre Comtés dans la Province de Befançon : il s'enfuit que 
cette Province étoit compofée de douze Baronnies, dont les Seigneurs étoient autant de 


{1} Gloff. de Ducange, v. Leda. 

(2) Wreed, Wendelin, Ducange, v. Baro. 

(3) Wreed, Wendelin, Lindenbroc, v. Sachi Barones. 
(4) Lex Salica, cap. 56. art. 4. 


Colonels qui avoient trois cens hommes de Milice ordinaire à leurs ordres (1), & qui ont 
dû avoir des Officiers fubalternes. 

Ils en ont eu en effet, & ces Officiers fubalternes font ceux que les Loix antiques 
nomment Centeniers (2), qui conformément à l'ufage des Nations Germaniques, joignant 
l'adminiftration de la juftice au commandement des armes, étoient les Capitaines des 
Milices, & jugeoient les Caufes non-réfervées aux Comtes, Liquet, dit Vendelin, Cente- 
narios fuiffe Judices vicorum vel oppidorum, ac planè quos nunc habemus Toparchas. On 
nomma leurs terres militias, & ils prirent la qualité de Miles, comme un titre diftinctif : 
mais on les appela minores relativement aux Barons qui étoient qualifiés majores ; & ils 
ont été connus dépuis le dixiéme fiécle, fous la dénomination de Seigneurs Châtelains, 
parce qu'ils bâtirent des Châteaux forts dans leurs Seigneuries. 


Telle a été la police de la Monarchie pendant plufieurs fiécles ; mais elle fut 
altérée fous les fucceffeurs de Charlemagne. 1°. L'on ceffa de tenir regulierement les 
Plaids & les Etats generaux ; ce qui fut caufe d'une part, que les Barons & les Châtelains 
qui rendoient la juftice pour le Roi & pour l'Etat, s'en emparerent pour jouir comme d'une 
chofe qui leur fut propre, & qui fit partie de leurs Terres. D'autre côté, les Grands ne 
concoururent plus unanimement à l'exécution des deffeins qu'ils n'avoient pas formés. Ils 
ne furent plus fi à portée de prévenir les diffenfions de la Maison regnante, fe diviferent 
entr'eux, partagèrent le Royaume en élifant plufieurs Rois, & profiterent du befoin que 
les Rois qu'ils avoient élûs, eurent de leurs fecours ; pour fe rendre indépendans, faire de 
leurs Terres des efpeces de Souveraineté, & tranfmettre à leurs defcendans, les dignités 
de Duc, Comte & Marquis avec l'autorité & les droits qui étoient attachés à l'exercice 
de ces dignités. 2°. Les Leudes inférieurs qui devoient fervir comme Soldats, à raifon 
des domaines que leurs auteurs avoient eu au partage general des fonds, diminués par 
les guerres fréquentes que la Nation avoit foutenuës fous les Rois de la premiere Famille, 
fouffrirent une nouvelle diminution dans celles que fe firent les Enfans de Loüis le Débon- 
naire. Parmi ceux qui refterent, une grande partie qui n'avoit plus affez de biens pour 
fervir à fes frais, fe retira dans les Villes, & fe jetta dans le commerce ou dans l'exercice 
des Arts. Les Seigneurs acquirent leurs domaines, ou s'en emparerent fous prétexte qu'ils 
demeuroient chargés de fournir des Soldats à leur place ; réunirent par ce moyen les 
territoires entiers où ils exerçoient la juftice, & acheverent de les mettre entre les mains 


se hi C'eft ainfi que fe font formées les Seigneuries en generalité de directe & de 
juftice. 


Cependant comme les Loix de l'Etat, qui avoient chargé du fervice les poffeffeurs 
des Terres, fubfiftoient toûjours ; les Seigneurs qui en joüiffoient, eurent befoin de Soldats 
pour remplir ce devoir. D'autre côté ils avoient fait bâtir des Châteaux forts, & entourer 
de murs & de foffés leurs Bourgs, où ils fe défendoient contre le Souverain même : Nou- 
velle raifon pour chercher des Soldats, fe les attacher & les lier entr'eux par quelque 
engagement folide. 


.  L'établiffement des Fiefs leur parut propre à remplir ces vûës, parce qu'il conte- 
noit une obligation perpétuelle de la part du Vaffal, de fervir fon Seigneur en guerre, en 
perfonne & à fes frais, avec un nombre d'hommes proportionné au revenu de la terre 
—————————e 


(1) Ducange, verb. Leda. 
(2) Lindenbroc, Wendelin, Ducange, v. Centenarii. 


dont il lui faifoit hommage ; & le Seigneur s'engageoit réciproquement, à proteger & 
défendre fon Vaffal. Ainfi le befoin d'un côté & la protection de l'autre, ont été les 
premieres caufes des Fiefs ; & ces caufes ont dû produire, comme il eft arrivé, que les 
Ducs, les Comtes & les Marquis, repriffent leurs dignités du Roi, d'autant qu'ils fe faifoient 
par-là un titre pour les rendre hereditaires ; que les Barons leur fiffent hommage de leurs 
Baronnies, & les Châtelains de leurs Seigneuries aux Barons ; ce qui confervoit la fubor- 
dination primitive entre ces degrés de Seigneurie, en fupléant à la diminution des Leudes 
& à l'ancienne manière de former les Armézs. Cet ufage ne fut cependant pas uniforme 
ni univerfel, parce que les Seigneurs prétendoient que tenant leurs terres en franc-aleu, 
il étoit à leur liberté d'en faire hommage o1 non, & à l'un plûtét qu'à l'autre. L'Hiftoire 
& les Chartes en fourniffent une infinité d'exemples ; & M. Ducange contredit fur ce 
fondement, les Jurifconfultes qui ont foutenu que l'hommage lige ne pouvoit être fait 
qu'au Souverain (1). 


L'avantage réciproque que le Seigneur & le Vaffal trouvoient dans les Fiefs, les 
rendit bien-t6t communs ; non feulement entre les Seigneurs, mais encore des Seigneurs 
aux Leudes qui reftoient de l'ancien partage, & aux bons Bourgeois ; car comme les 
Offices civils étoient alors en petit nombre, & qu'on ne les conferoit qu'à des Gens 
d'Eglife ou à des Gentilshommes, la Profeffion des armes étoit la feule qui donna de la 
confideration. Aïnfi la poffeffion des Fiefs qui obligeoit au fervice militaire, étant une 
efpece d'enrêlement dans le catalogue des Soldats par naiffance, les Perfonnes libres & 
riches y afpirerent à l'envi, & firent hommage de leurs francs-aleux aux Seigneurs du terri- 
toire ou autre. Ces Seigneurs les y admirent d'autant plus volontiers, qu'ils acqueroient 
par ce moyen de nouveaux Soldats qui ne leur étoient point à charge, & qu'ils augmen- 
toient leurs forces & leur credit en augmentant le nombre de leurs Vaffaux. C'eft ainfi 
que les francs-aleux fi communs dans la Province de Befançon & ailleurs, font devenus 
Fiefs. J'ai déjà dit comment plufieurs ont été réduits en mainmortes, par l'abandon ou 
l'extinction des poffeffeurs, ce qui fait qu'il n'y en a prefque plus en cette Province, qu'à 
Befançon dont le territoire eft refté de franc-aleu qui étoit la première condition, & dans 
les domaines réfervés au Souverain dans le tems du partage, qui font encore de franc- 
aleu au Comté de Bourgogne. 


Les Seigneurs d'autre côté, pour recompenfer ou s'acquerir certaines Familles de 
la Nobleffe, ou puiffantes dans le Tiers-Etat : donnerent des Terres aux unes, des portions 
de Seigneurie aux autres, la Juftice moyenne & baffe à celles-ci, la baffe Juftice à celles-là, 
& à d'autres la Juftice fur les terres qu'elles avoient dans la Seigneurie, à charge de tenir 
le tout en Fief du concedant. On trouve par ce fiftéme, la raifon de tant de Fiefs fans 
Juftice, & qui ne confiftent qu'en un domaine d'heritages épars, qu'on voit au Comté de 
Bourgogne ; des Juftices baffes ou moyennes territoriales ou limitées : des Seigneuries en 
toute Juftice et Directe mainmortable fur certains meix & heritages qui en dépendent 
fi communes dans cette Province, & pourquoi il y en a qui relevent d'un autre Seigneur 
que de celui du territoire. 


Les Seigneuries avoient bien plus d'étenduë dans le commencement qu'elles n'en 
ont aujourd'hui, comme on peut le voir par celles qui fubfiftent encore & qui n'ont aliené 
que quelques parties de leurs premieres dépendances, & puifque fuivant le fifteme que 


(1) Ducange, v. Ligeïtas. 
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j'ai propofé, il n'y avoit dans la Province de Befançon que douze Baronnies & quarante- 
huit Châtelenies ou Centaines. Les caufes de cette diminution, font 1°. Les démembre- 
mens des Seigneuries faits pour acquerir des Vaffaux ; 2°. Les partages des terres permis 
par la Loi des Bourguignons avec les filles même, & la Coûtume du Pays qui les admet à 
fucceder aux Fiefs ; 3°. La liberté que le pere de Famille & fes enfans ont encore parmi 
nous, de faire relever les portions de Seigneurie des puînés de celle de l'aîné, dont le droit 
de Fief s'eft perdu avec le tems ; la plûpart des fucceffeurs de ces puînés, ayant fait 
hommage de leurs parts au Souverain. 


L'introduction des Fiefs produite par le defordre qui regnoit dans l'Etat & par 
l'affoibliffement de l'Autorité Souveraine, étoit un mal réel, parce qu'il augmentoit la 
puiffance des Seigneurs qui affectoient l'indépendance, & des Grands qui avoient rendu 
hereditaires les dignités & les domaines qu'ils n'avoient d'abord tenu qu'à titre de bene- 
fices & pour leur vie. Mais ce mal a tourné dans la fuite à l'avantage de la Monarchie, 
par des moyens qui ne font pas de mon fujet. Je me contenterai d'obferver, que l'Auto- 
rité Royale ayant repris le deffus, les Fiefs fe font trouvés dépuis quelques fiécles, relever 
tous médiatement ou immédiatement du Souverain, & ont formé une chaîne qui a lié les 
Sujets entr'eux & avec l'Etat, enrichi le Domaine, levé tout prétexte de ne pas obéir aux 
Ordres du Roi, & fupléé à la diminution des Leudes inférieurs ou Soldats, par le fervices 
auquel les Vaffaux font tenus, & qui eft plus folide parce qu'il eft réel & proportionné 
à l'étenduë des Fiefs toûjours la même, au lieu que le fervice des Leudes étoit perfonnel. 


J'obferve enfin, qu'avant le quinziéme fiécle, l'on n'a point connu de Nobleffe au 
Comté de Bourgogne, que celle de race acquife par le fervice militaire de pere en fils, 
fuivant l'ufage des Peuples de la Germanie qui ont dominé dans les Gaules dépuis le 
quatriéme fiécle ; les anobliffements par Lettres & par la poffeffion des Offices civils, 
n'ayant commencé parmi nous, qu'au quinziéme fiécle & precedé de peu dans le Royaume. 

Ces faits pofés, je diftingue trois ordres dans la Nobleffe de race. Le premier 
eft celui de la poftérité des anciens Barons, qui ont été les Grands de l'Etat dès le 
commencement de la Monarchie, qui ont eu part à fon gouvernement, rempli fes dignités, 
commandé & conduit fes Soldats fous leurs Bannieres. L'habillement des Barons, de leurs 
femmes & de leurs enfans, étoit diftingué par les fourures de vair & de petit-gris : celles 
d'hermine étant réfervées aux Princes. Ils avoient des Sceaux, dans lefquels ils étoient 
fouvent repréfentés à cheval, & ces Sceaux étoient autentiques. On leur donnoit au 
Comté de Bourgogne, le titre de Sire & de Monfeigneur, & on les qualifioit nobles & 
puiffans Seigneurs, dans les actes & les épitaphes. Le mot de Sire, vient de celui de Senieur, 
que les Barons Juges de la Nation, portoient dans l'établiffement de la Monarchie. 


Nous avons en Franche-Comté comme en Allemagne des Baronnies qui relevent 
des Vaffaux. L'on peut affigner deux raifons de cet ufage : la premiere, qu'il a été libre 
dans l'établiffement des Fiefs en cette Province, de faire hommage de fa Terre à d'autres 
qu'au Souverain : la feconde, que les puînés y ont communément repris de Fief pour leur 
partage de leurs aînés, & ils font encore autorifés à le faire par un article de notre 
Coûtume [1]. Au refte, pour qu'une Terre puiffe être qualifiée Baronnie, l'on exige qu'elle 
ait eu un Bourg fermé ou un Château fort, & qu'elle ait plufieurs mouvances. Quelques 


Coûtumes du Royaume demandent, quelle foit compofée d'un certain nombre de Chate- 
a — 


(1) Art, 18, tit, des Fiefs. 
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lenies. Elles ont au Comté de Bourgogne des Foires & des Marchés, deux degrés de Jurif- 
diction dont le premier eft exercé par un Juge Châtelain & le fecond par un Bailly, & 
communément leur figne patibulaire eft à quatre piliers. Ce font les marques par lef- 
quelles nous les diftinguons des fimples Seigneuries, jointes à la poffeffion ancienne d'être 
qualifiées Baronnies ; & comme c'eft la qualité de la Terre qui fait le Baron, il fuffit parmi 
nous pour être en droit d'en prendre le titre, qu'on foit poffeffeur d'une Terre qualifiée 
Baronnie d'ancienneté, qui en ait confervé les droits & les parties effentielles (1). L'on 
donnoïit auffi le titre de Baron aux puînés des hauts Barons, & celui de Comte à ceux 
des Comtes. 


Les Familles defcenduës des anciens Centeniers ou Châtelains, tiennent le fecond 
rang ; puifque leur tige eft connuë d'auffi loin que celle des Barons, & qu'ils étoient 
après eux, les premiers en autorité, foit pour l'adminiftration de la Juftice, foit pour le 
commandement des armes. Ils fe qualifierent Miles dans le commencement, comme je l'ai 
dit, & ils ont pris dans le onziéme fiécle le titre de Seigneurs, Dominus à dominando, avec 
le nom de leurs Terres où ils ont fait bâtir des Châteaux forts, par un droit qu'ils ont crû 
émané de la haute Juftice qu'ils y exerçoient. 


Les defcendants des anciens poffeffeurs des Fiefs, qui n'étoient ni Baronnie ni 
Chatelenie, forment le troifiéme degré. Moins diftingués que les précedens par le titre 
& les fonctions attachées à leur ordre, leur Nobleffe a cependant fa fource dans le fervice 
militaire des tems reculés, Ils font, comme les anciens Barons & Châtelains, Gentilshommes 
de nom & d'armes, parce qu'ils ont tous également porté le nom de leurs Baronnies, 
Châteaux & Fiefs, auffi-tôt que les furnoms ont été en ufage : qu'ils ont eu des armoiries 
diftinctives, dès qu'elles font inventées ; & qu'ils font de Maifons connuës, dépuis qu'on 
peut les diftinguer avec certitude par les furnoms qu'elles ont pris. Les Seigneurs de Fief 
fimple, ont ufé du droit de bâtir des Tours fortes fur leurs Fiefs, & ont porté la qualité 
de Sieurs, Dominus à domino. 


On peut encore mettre dans ce rang & même au fecond, des Familles qui ne 
s'apellent pas du nom de quelque Terre ou Fief, mais qui portent des furnoms impofés, 
ou le nom de quelques Ancêtres illuftres ; & qui font connuës pour nobles avant les 
anobliffemens par Lettres ou par Offices. Ce font pour l'ordinaire, les Familles les plus 
notables des Villes, qui en avoient le gouvernement civil & qui faifoient Profeffion des 
armes comme les pofeffeurs des Terres & des Fiefs. || y en a eu plufieurs de cette efpece 
à Befançon & dans les autres Villes du Pays, qui alloient de pair avec la Nobleffe du 
fecond ordre, comme on le verra dans les Genealogies qui fuivront. 


Pour être réputé defcendu des premiers Barons, Seigneurs à Château ou de Fief, 
il n'eft pas néceffaire de prouver leur filiation jufqu'à eux : car cette preuve eft prefque 
impoffible. Mais le fait eft préfumé, quand on fait voir qu'on porte le nom & les armes 
de la Seigneurie ou du Fief dépuis plufieurs fiécles, & qu'il n'y a point de preuve qu'on 
ne defcend pas du premier poffeffeur. Plus on remonte, plus la préfomption eft forte : & 
quand on va jufqu'au onziéme fiécle, auquel les Seigneurs prirent communément les fur- 
noms de leurs Terres et Fiefs, cette préfomption fait une efpece de certitude. 


La poffeffion des Seigneuries, l'autorité & la juridiction qui l'accompagnoient, l'en- 


{1} Anc. Ord. du Comté de Bourg. art. 1705. 
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trée aux Etats & le fervice militaire de pere en fils, n'ont pas été les feules diftinctions 
de la Nobleffe de race. On en a vû naître une autre fous les Rois Carlovingiens, qui n'a 
pas eu moins d'éclat & qui s'eft acquis plus d'eftime, parce qu'elle étoit la recompenfe 
de la valeur & de la vertu. C'eft celle des Chevaliers qui n'ont point eu d'autre nom en 
Latin que celui de Miles ;: foit pour défigner comme on le dit communément un Soldat 
choifi entre mille, ou comme je le penfe parce qu'ils étoient Soldats par excellence, qu'ils 
en faifoient une profeffiion particulière, & que les Seigneurs qui avoient pris les furnoms 
de leurs Terres, ne fe qualifioient plus Miles, ou ne le faifoient que rarement. 


La Nation Françoife avoit fervi à pied jufqu'à l'irruption des Sarrazins du tems de 
Charles Martel, que l'avantage de la Cavalerie Sarrazine armée de fer, fur des Troupes 
à pied & qui n'avoient pour toutes armes défenfives, que le bouclier ; fit connoître la 
néceffité de former des Corps de Cavalerie, & de les armer de pied en cap. Toute la 
Nobleffe voulut dès-lors fervir à cheval: ce qui fit bien-tôt dégenerer l'Infanterie, de 
maniere qu'elle tomba dans le mépris, & que l'on n'y vit prefque plus que des ferfs ou 
des étrangers. Le fervice à cheval & l'armure du Chevalier, fourniffoient de frequentes 
occafions de fignaler fon courage, fa force& fon adreffe : & ce fut aux Gentilshommes 
qui fe diftinguerent le plus par ces moyens, que l'on conféra le titre de Chevalier, publi- 
quement & avec des ceremonies confacrées à cette action. 


Les qualités qu'on exigeoit pour faire un Chevalier, étoient 1°. La Nobleffe, & 
au commencement une Nobleffe au-deffus du commun. 2°. L'intrépidité, la force, l'adreffe, 
la perfection dans les exercices de la guerre, & particulierement dans les combats d'homme 
à homme, foit à pied, foit à cheval. 3°. Que l'on eût fubi des épreuves, fait une efpece 
de noviciat, & qu'on fe fût fignalé dans qcuelque occafion. 4. Que les fentimens du 
cœur répondiffent à ces autres qualités : car le caractère d'un vrai Chevalier, étoit d'être 
fans peur & fans reproche, franc & loyal; & le plus grand éloge que l'on pût donner 
à un Seigneur, à un Prince même, étoit celui de Chevalier parfait & accompli. 


L'émulation que l'honneur de ce titre excita parmi la Nobleffe de l'Europe, produfit 
des actions & des faits d'armes qui paroiffoient au-deffus des forces humaines, & qui 
firent long-tems la matiere des Romans en Vers & en Profe : où quoique l'on trouve des 
faits incroyables, des fictions & des exagerations continuelles, il y a cependant un fond 
de vérité qui y a donné lieu. Car par raport aux faits d'intrépidité, de force & de valeur, 
les Hiftoires prouvent qu'il y en a de vrais ; & il eft certain qu'en tems de paix, les Che- 
valiers parcouroient les Royaumes pour fignaler leur force & leur adreffe dans les Fêtes 
d'armes, les Joutes & les Tournois ; & comme il y avoit alors des Seigneurs qui abufoient 
de l'autorité prefque fouveraine dont ils ufoient dans leurs Terres, rançonnoient les paf- 
fans & les obligeoient à fe battre : qui opprimoient les foibles & attentoient à l'honneur 
du fexe ; il eft très-probable que nos anciens Chevaliers marchans fur les traces des Her- 
cules & des Thefées, cherchoient ces tyrans & les combattoient, comme difent les 
Romans ; foit pour en purger la Terre en leur êtant la vie, foit pour les obliger à changer 
de conduite, en exigeant après les avoir vaincus, leur parole d'honneur qui étoit alors 
inviolable parmi les Gentilshommes même les plus dépravés. Ce que les Hiftoriens nous 
aprennent de ces Chevaliers, rend ces faits vraifemblables ; & l'on y trouve des vertus 
fi admirables & des actions fi furprenantes, que je m'étonne qu'ayant un champ fi beau, 
f abondant & qui nous fait honneur parce qu'il eft propre à notre Nation, nous ne cher- 
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chions que dans les Hiftoires Grecque, Romaine & autres étrangeres, les faits à admirer, 
les exemples à propofer & les modéles à fuivre. 

Un Gentilhomme qui afpiroit au titre de Chevalier, faifoit de longues épreuves, 
& prenoit ordinairement pour modèle, quelque Chevalier accompli, qu'il fuivoit en qualité 
d'Ecuyer. La voix publique décidoit du mérite néceffaire pour obtenir celle de Chevalier, 
bien plus que le choix de celui qui conferoit ce titre. C'eft pourquoi on ne trouve pas 
que la conceffion du titre de Chevalier, ait excité l'envie ni des réclamations, quoiqu'il 
fût fort ambitionné, & que les plus grands Seigneurs, les Rois même & les Princes fe 
fiffent honneur de le porter. 

On créoit les Chevaliers le plus fouvent, fur le point d'une action ou d'abord 
après. Le Prince, le General ou le Commandant fous la Banniere duquel l'Afpirant com- 
battoit, le faifoit armer de toutes pièces, lui ceignoit l'épée, l'embraffoit & lui donnoit 
un coup fur l'épaule, pour qu'il fe fouvint de ce jour mémorable pour lui (1). En tems de 
paix, on beniffoit les armes & on pratiquoit d'autres ceremonies Ecclefiaftiques. Mais il 
n'y avoit qu'un Chevalier qui en pût faire un autre ; & lorfque le Supérieur fous l'autorité 
duquel ce Grade devoit être conferé, n'en étoit pas revêtu, il commettoit un Chevalier 
pour le donner en fon nom. 

Les Chevaliers ainfi créés, étoient generalement refpectés & honorés des Rois, des 
Princes & de la haute Nobleffe. Lorfqu'ils ne poffedoient pas des Seigneuries à Banniere, 
ils combattoient fous celle de quelque Seigneur Banneret, armés de toutes piéces & fuivis 
des jeunes Gentilshommes, qui hors de l'action, fe faifoient honneur de porter leurs 
cafques, leurs lances & leurs écus. Leurs éperons étoient dorés. On les qualifioit Seigneur 
& Monfeigneur. Ils avoient des Sceaux autentiques comme les Barons. Ouands ils étoient 
de la haute Nobleffe, ils pouvoient fe faire repréfenter à cheval dans leurs Sceaux : & 
c'étoit fouvent avec la tunique fur leurs armes. Ils portoient, comme les Barons, des robes 
fourées de vair & de petit gris. On les enterroit quelquefois armés de toutes piéces. L'on 
mettoit fur leurs cercuëils, leurs robes fourées : & ils ordonnoient prefque tous par leurs 
teftamens, qu'on portât à leurs funerailles les piéces de leurs armures, & que l'on y offrit 
leurs chevaux de Bataille, de Tournois & de monture ordinaire. 


On trouve un nombre confiderable de ces Chevaliers parmi la Nobleffe du Comté 
de Bourgogne, & beaucoup de Damoifeaux. Comme ceux-ci étoient la plûpart freres ou 
fils de Chevaliers, ou des branches cadettes des grandes Maisons ; je penfe qu'ils étoient 
apellés Damoiseaux, Domicelli, du diminutif du titre de Monfeigneur, que portoient leurs 
peres, leurs freres ou les aînés de leurs Familles. Car je ne crois pas, comme on l'a dit, 
que tous les Seigneurs des Terres euffent le droit de prendre cette qualité, puifqu'ils ne 
la prenoient pas tous, & que j'en connois plufieurs de ceux qui l'ont prife, qui n'avoient 
point de Seigneuries. Il eft probable qu'elle fe donnoit auffi aux jeunes Gentilshommes 
qui afpiroient à la qualité de Chevalier, qui avoient fait leurs premieres armes & fubi les 
premieres preuves pour y parvenir. Ce font ceux que l'on qualifioit en d'autres Provinces, 
Bacheliers ou Varlets. 


Auffi l'on ne trouve plus dans nos titres la qualité de Damoifeau, depuis qu'on a 
ceffé de créer des Chevaliers à la manière ancienne, & après que l'ufage des armes à 


feu, a rendu la force & l'adresse prefque inutiles ; que l'on ne combat plus d'homme à 
homme, mais par Efcadrons & Bataillons ; & que l'on a quitté l'armure pefante des Che- 
valiers, qui réfiftoit aux traits & aux coups de main, qui n'étoient pas portés avec une 
force extraordinaire ou une adreffe finguliere. Il faut convenir encore, que le titre de 
Chevalier n'étoit plus fi refpecté dépuis environ deux fiécles, parce qu'on l'avoit donné 
à trop de perfonnes, & communiqué à de nouveaux Nobles, ou à des Gentilshommes qui 
n'avoient pas fubi toutes les épreuves qu'on exigeoit au commencement. Ce fut en 
partie, ce qui détermina les Souverains, à inftituer de nouveaux Ordres de Chevalerie, 
parmi lefquels ceux qu'on apelle les grands Ordres, font réfervés à la haute Nobleffe. 


Après que les qualités de Chevalier créé pour faits d'armes & de Damoifeau, ont 
été hors d'ufage: les Gentilshommes qui n'étoient pas titrés, fe font bornés à la qualité 
d'Ecuyer. Quelques Sçavans ont crû qu'elle venoit de ce que les Gentilshommes de la 
fuite des Chevaliers, étoient apellés Ecuyers. Mais il paroît plus raifonnable de la tirer 
d'une caufe generale : parce qu'on la donnoit à tous les Gentilshommes qui n'étoient 
pas Chevaliers, foit qu'ils fuffent à leur fuite, où qu'ils n'y fuffent pas. 


Je crois donc qu'elle vient de ce que la Nobleffe avoit des armoiries de Famille 
& hereditaires, gravée fur les écus qu'elle portoit à la guerre ; ou de ce que l'écu a été 
de tout tems, le fymbole de l'engagement au fervice comme la ceinture militaire chez 
les Romains (1), & la marque de la Nobleffe parmi les Peuples fortis de la Germanie : 
car Tacite dit, qu'ils paroiffoient armés de l'écu & de la lance dans leurs Affemblées : 
& les Loix Saliques défendent aux Nobles de quitter l'écu, même en rendant la juftice 
dans les Plaids (2). 


Je conclus de ce que je viens de dire, que la Nobleffe ancienne, n'a point eu 
d'autre origine que la Pofeffion des armes continuée de pere en fils. Toute Famille libre 
étoit capable de l'acquérir par le feul fait du fervice militaire, avant qu'elle fût fixée 
aux poffeffeurs des Seigneuries & des Fiefs. Je crois qu'on peut regarder comme un refte 
de cette capacité, la prefcription de la Nobleffe par une poffeffion centenaire, en vivant 
noblement & prenant la qualité de Noble, autorifée au Comté de Bourgogne par les 
Ordonnances du Pays (3). Mais pour qu'elle ne s'avilit pas par la faculté que chaque 
homme libre auroit d'acquérir des Fiefs, il a été défendu aux perfonnes non Nobles de 
les tenir (4). D'ailleurs la qualité de Bourgeois ne dérogeoit pas à celle de Noble, & les 
Seigneurs du Comté fe faifoient honneur de celle de Citoyen de Befançon. Auffi les 
Charges municipales des grandes Villes, quand elles avoient été pendant longtems dans 
une Famille, formoient une Nobleffe qu'on à apellée Patricienne. || y a eu & il y a encore 
à Befançon, plufieurs Familles de cette Nobleffe, dont les perfonnes qui embraffoient la 
Profeffion des armes & s'y diftinguoient, ont été créés Chevaliers. 


La Roque dans fon Traité de la Nobleffe, prouve par un grand nombre d'exemples, 
que les enfans naturels des Gentilshommes, quand leurs peres les avoient reconnus, fui- 
voient leur condition : jufqu'à une Ordonnance de l'an 1626. renduë fur les remontrances 
des Etats, & qui porte : qu'à l'avenir ils ne feront pas réputés Nobles ni Gentilshommes, 
st 

(1) Cingulum militare, non modô militum geftamen, fed nota eft. Demfter. inrotin. fol, 388. 

(2) Tit. 47, & 49. 

(3) Anc. Ordon. art. 1705. 


{1} C'étoit un ufage ancien, de donner un foufflet ou un autre coup, à ceux dans la mémoire 
(4) Mandement inferé dans la Coût. à la fuite du titre des Fiefs. 


defquels on vouloit imprimer un fait prefent. 
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s'ils n'ont obtenu des Lettres de Nobleffe. Pafquier en nomme plufieurs qui fe font fait 
un grand nom. En Franche-Comté, il leur étoit enjoint par une ancienne Ordonnance, de 
porter dans leurs armoiries, une barre ou une autre marque, par laquelle on püût les 
diftinguer, des enfans légitimes des Maifons dont ils étoient fortis (1). 


Si la Profeffion des armes a fait de plein droit les anciens Nobles, dans un tems 
où elle étoit la feule honorable : où l'adminiftration de la Juftice ne demandoit que du 
bon fens, joint à la connoiffance des Ufages & de quelques Loix claires & fimples ; & 
auquel les Lettres, les Sciences & les beaux Arts, étoient négligés : il a paru jufte en 
des tems plus éclairés, que la vertu, la fcience & les fervices rendus à l'Etat en d'autres 
Profeffions, donaffent le même avantage. Mais ce doit être par l'autorité du Souverain, 
qui eft le Juge le plus défintereffé du mérite, & qui peut feul changer l'état des per- 
fonnes. C'eft donc pour honorer ce mérite, & recompenfer les fervices rendus au Public 
de quelque efpece qu'ils foient, que l'ufage d'anoblir par Lettres s'eft introduit. Il n'a 
commencé en France qu'au quatorziéme fiécle (2), & nos Comtes de Bourgogne de la 
branche de Valois, font les premiers qui ayent ufé du droit d'anoblir par Lettres dans 
cette Province. 

L'amour des Sciences fe réveilla dans les treiziéme & quatorziéme fiécles, aufquels 
les Univerfités furent établies. Les licentiés & les Docteurs ès Loix, devinrent les Arbitres 
des affaires de conféquence, & furent chargés du jugement des Caufes, en place des 
Seigneurs qui les décidoient feuls auparavant, ou par le confeil des Gens lettrés qu'on 
apelloit communément Clercs. Ces fonctions & l'eftime que l'on eut pour leurs talens, 
leur acquirent une Nobleffe perfonnelle. Ils devinrent les Chefs des Confeils des Princes, 
& préfiderent aux Parlemens. Mais comme on étoit accoûtumé de ne voir dans ces grandes 
Places, que des Chevaliers de l'ancienne Nobleffe ; les Princes y fupléerent, en créant 
Chevaliers ès Loix, les Hommes de Lettres qu'ils y éleverent. Ce titre leur donnoit la 
Nobleffe tranfmiffible, quand ils ne l'avoient pas ailleurs (3). 


Les Armes & les Loix font les colonnes de l'Etat. Elles fe prêtent un fecours 
mutuel pour fa défenfe, fa tranquillité & fa gloire. La Science qui fait regner la Juftice, 
ne mérite pas moins du Public, que la force qui le protege. Les Supêts des Compagnies 
prépofés à l'adminiftration de la Juftice, au Souverain, & qui ayant le Roi pour Chef, 
participent à l'éclat de fa Dignité ont certainement la Nobleffe. Mais cette Nobleffe eft- 
elle simplement perfonnelle ou tranfmifcible à la poftérité ? Les Ufages ont été differens, 
& les Ordonnances ont varié fur ce point (4). L'on ne doute pas qu'elle ne le tranfmette 
au troiziéme degré, comme chez les Romains, dont Titelive a dit: An unquam fando 
audiftis, Patricios primé effe factos non de cœlo demiffos, fed qui patrem avumque 
ciere poffent (5) : Et l'Empereur Alexandre : Si ut proponitis, & avum Confularem & patrem 
Prætorium virum habuiftis, claritatem generis retinetis (6). || y a cependant des Compa- 
gnies Souveraines, dont les Charges par une diftinction et un privilege fingulier, donnent 
la Nobleffe tranfmiffible au premier degré. 


(1) Art. 1708. 
(2) La Roque Traité de la Nobleffe, sh. 21. 
(3) La Roque, chap. 22 & 105. 

(4) La Roque, sh. 50. 

(5) Lib. 10. in perfona P. Decii. 

(6) Lib. primo, Cod. de Dignit. 
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Il y a donc aujourd'hui deux fortes de Nobleffe : la Militaire dont on a parlé 
d'abord, & dont font iffus les Gentilshommes de nom & d'armes ; & la Civile qu'on apelle 
auffi accidentelle, politique & patricienne, qui s'acquiert par les Charges, les anobliffe- 
mens & la prefcription. || y a peu de Provinces, qui ayent eu autant de Nobleffe militaire 
que le Comté de Bourgogne. On peut l'attribuer, à ce qu'elle a eu pendant plufieurs 
fiécles, des Souverains, qui y faifoient leur demeure, & à la multitude des francs-aleux 
poffedés par les Familles libres, Romaines & Bourguignones, qui ont prefque tous été 
inféodés. Car on y trouve une infinité de petits Fiefs fans Juftice, qui ne peuvent venir 
que de-là ; d'autant qu'ils confiftent, comme on l'a dit, en heritages féparés & épars 
dans les territoires où ils font fitués. 


Il refte à parler des marques diftinctives de la Nobleffe. La premiere confifte 
dans les Armoiries. Je crois qu'elles ont leur origine dans les fymboles que les Barons 
faifoient reprefenter dans leurs Bannieres, qui ont d'abord été arbitraires, mais differens, 
pour que l'on pût difcerner la Troupe de chacun. Ces fymboles devinrent à la fuite des 
tems, hereditaires dans leurs Familles. Les Seigneurs Châtelains, les Chevaliers & les 
Ecuyers en choifirent à leur exemple, pour fe diftinguer dans les Fêtes d'armes & dans 
les Croifades. Comme ils les firent graver ou peindre fur leurs écus & broder fur leurs 
cottes d'armes, on apella ces fymboles des Ecuffons ou des Armoiries. 


Les couleurs fimples ou bigarrées que chaque Famille avoit optées, firent le fond 
ou champ de l'écu. Les écharpes qui étoient un ornement militaire, en firent les piéces 
principales, comme la face, la bande, la barre, le chevron. Et comme les Maîtres déli- 
vroient à leurs Serviteurs dans les Fêtes d'armes, des habits de la couleur qu'ils portoient, 
de-là vint la livrée des Domeftiques. St Julien obferve à cette occafion, que dans chaque 
Etat les Maifons les plus confiderables, pour faire la cour à leur Prince, prirent fes cou- 
leurs dans leurs écus & fur leurs cottes d'armes ; & que c'eft par cette raifon, qu'il y a 
en Bourgogne un fi grand nombre de Familles qui portent de gueules (1). 


C'eft ainfi que chaque Seigneur ou Gentilhomme, compofa des armoiries & des 
livrées, qui devinrent propres à fa Famille. Les uns prirent pour fymboles, des animaux 
genereux, terribles ou finguliers : comme des lions, des aigles, des dragons, &c. Quelques- 
uns choifirent des armes & des piéces de Fortifications, qui défignoient leurs Tours & 
Châteaux, leurs Guerres & Tournois. D'autres voulurent conferver la mémoire de leurs 
voyages d'outre-mer, par des croix, des croiffans, des befans, des merlettes, des ondes, 
des coquilles, &c. D'autres auffi, prirent des armes parlantes. Ces fymboles & leur difpo- 
fition, les couleurs, les partitions & les piéces de l'écu qu'on peut varier d'une maniere 
prefque infinie, ont fourni à chaque Famille des armoiries particulieres & diftinctives. 


| Les fubftitutions, les alliances, les fucceffions à des Familles ou à des Branches 
éteintes, furent marquées par les écartelures & les écus mis en cœur. Les puînés qui firent 
Branche, pour conferver à leurs aînés comme chefs du nom, la preuve des prérogatives 
du droit d'aîneffe, briferent les armoiries de leurs Maifons, en y ajoutant une piéce nou- 
velle i comme un franc quartier, une bordure, un orle, un croiffant, une coquille, qui fe 
mettoient ordinairement au haut de l'écu à l'un des côtés, & quelquefois en cœur ou 
fur quelque piéce des armoiries. 


RS 


(1) Mefl. Hift, p. 289, 
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On lit dans les Romans, que les Chevaliers qui ne portoient leurs cafques & leurs 
écus que dans l'action, pofoient leurs cafques fur leurs écus, où leurs armoiries étant 
peintes, l'on voyoit à qui apartenoit l'armure. C'eft de-là peut-être, qu'eft venu l'ufage 
de reprefenter le cafque fur l'écu. Quand la Nobleffe eft titrée, l'on marque la qualité 
du titre par celle de la Couronne, qui eft fur le cafque : car les Barons, les Comtes, les 
Marquis & les Ducs, portoient des Couronnes ouvertes & de façon differente. Le Mortier 
des Préfidens eft la Couronne des Barons. Et comme les Guerriers portoient fur le cafque 
des figures qui l'ornoient, ou qui les rendoient plus terribles à l'ennemi, on les a repre- 
fentées fur les cafques des armoiries. Elles font quelquefois symboliques, & marquent 
quelque action de celui qui les a pris le premier dans la Famille, ou de quelqu'un de fes 
Ancêtres. || en eft de même des fuports dont on a orné les écuffons, & qui ont été 
introduits plus tard que les timbres. 


Il fuit de ce que je viens de dire, que les armoiries font ordinairement hiftoriques, 
& qu'elles peuvent fervir à confirmer ou faire conjecturer des faits & des geftes, quel- 
quefois même l'origine des Familles. 


La Nobleffe fe piquoit de paroître aux Tournois & Fêtes d'armes, qui fe tenoient 
de tems à autre en differentes Cours & Provinces: mais l'on y admettoit que des 
Gentilshommes d'un nom connu. Ceux qui venans des Royaumes étrangers, craignoient 
que leur Nobleffe ne fût révoquée en doute : aportoient des témoignages par écrit de 
leurs Princes, ou fe faifoient accompagner par les Herauts d'armes de leurs Pays. Ces 
Hérauts étoient des Officiers publics, prépofés pour tenir Régiftre des noms, furnoms, 
qualités, armes, timbres & cris des Gentilshommes des Provinces dont ils portoient le 
titre ; car celui du Comté de Bourgogne par exemple, étoit apellé Franche-Comté. 


L'ufage s'eft auffi introduit de ne recevoir en certains Chapitres & en des Monaf- 
teres d'hommes & de femmes, que des Gentilshommes & des Demoifelles de nom & 
d'armes ; & l'on y a exigé à la fuite du tems, la preuve de la Nobleffe maternelle, auffi 
bien que de la paternelle ; car quoique la Nobleffe de race fe tranfmette par les peres, 
elle eft cependant plus pure & plus éclatante, quand les meres font auffi de Familles de 
Gentilshhommes. 


Cette preuve n'a d'abord été que de quatre Quartiers que l'on eftimoit fuffifans, 
parce que le Gentilhomme eft celui dont le pere & l'ayeul étoient Nobles, fuivant ce 
que l'on dit conformément au Droit Romain, patre & avo Confulibus. Ainfi des quatre 
Quartiers l'un étoit celui du pere de l'Afpirant Jl'autre celui de la mere, le troifiéme 
celui de la mere de fon pere, & le quatriéme celui de l'ayeule maternelle. Ce font ces 
quatre Quartiers que l'on voit communément reprefentés fur les tombes des Gentils- 
hommes, par des armoiries qui font aux quatre coins ; celles du pere & de la mere en 
haut, & les armoiries des ayeules paternelles & maternelles en bas. 


Mais on a paffé plus loin dans la fuite, foit pour donner plus de luftre aux Corps 
pour lefquels on exige de plus grandes preuves : foit pour en exclure, ou du moins en 
rendre l'entrée plus difficile à la Nobleffe civile, dont la Militaire en poffeffion depuis 
tant de fiécles des prérogatives que donne la naiffance, à vü avec peine les progrez, qui 
les rendoient fouvent égales, & élevoient quelquefois la Nobleffe civile au deffus de l'autre, 
par les fonctions des Emplois dont elle étoit revetuë. Ainfi l'on a pouffé la preuve de la 
Nobleffe paternelle et maternelle, jufqu'à quatre genérations qui font feize Quartiers au 


deffus de l'Afpirant ; en quelques endroits à trente-deux Quartiers, & en d'autres affez 
rares, à foixante-quatre, au-elà defquels l'on ne trouve queres que ténébres & obfcurité. 


Quære ex me, quis mihi quartus Sit pater. Haud promptè, dicam tamen : 
adde etiam unum, Unum etiam ; terræ eft jam filius, & mihi ritu Manius (1). Hic generis 
propè major avunculus exit. 

Perf. Sat. 6. 


La diftinction & les prérogatives des Chapitres des deux Cathédrales de Befan- 
çon, leurs Dignités en affez grand nombre, & le droit qu'ils avoient d'élire leur Arche- 
vêque, engageoient la haute Nobleffe à y entrer. Ils ont été prefque entiérement compofés 
de Gentilshommes de nom & d'armes, tandis que le Pape ne les a pas affujetis aux 
réferves, qui auroient pü les avilir, s'ils n'avoient pas pris la précaution de régler par un 
Statut, que nul n'y feroit admis qu'il ne fût Gentilhomme, ou Gradué & fils de Gradué. 
Mais l'on s'y eft tenu pour la Nobleffe à la maniere ancienne, qui eft de prouver les 
quatre Quartiers pardevant les Commiffaires nommés par le Chapitre à cet effet, & fur 
le raport defquels le Corps juge de la fuffifance des preuves. 


Philibert de Molans Gentilhomme de nom & d'armes du reffort de Vefoul, ayant 
reporté de la Paleftine des Reliques de St George celebre Martyr d'Orient, les donna à 
la Nobleffe du Comté de Bourgogne, qui s'affembla à Rougemont pour les recevoirs, & 
réfolut de célébrer chaque année la Fête de ce Saint que la Nobleffe peut regarder comme 
fon Patron, parce qu'on croit qu'il a été Chevalier, & qu'on l'a reprefenté d'ancienneté à 
cheval & armé d'une lance. Auffi l'Ordre de la Jarretière en Angleterre, a été mis dès le 
commencement, fous fa protection. Ce fut en 1390. que notre Nobleffe celebra fa Fête 
pour la première fois à Rougemont, où cette ceremonie s'eft continuée long-terns. Elle s'eft 
faite enfuite à Vefoul, Salins, &c. Et enfin elle a été fixée à Befançon, où elle fe fait toutes 
les années régulièrement, avec éclat & édification. L'on n'y étoit admis fuivant Gollut (2), 
qu'en faifant preuve des quatre Quartiers de Nobleffe atteftés par quatre Gentilshom- 
mes. L'on fait à prefent celle de feize Quartiers : & ceux qui font aggregés à cette pieufe 
ceremonie, portent un faint George à cheval qui teraffe un dragon, le tout d'or attaché 
à la boutonniere par un ruban bleu. 

Les Abbayes d'Hommes de St Claude & Baume, & le Prieuré de Gigni en Franche- 
Comté, ont été maintenus par Arrêt du Parlement de Dole du troifième d'Août 1747. au 
droit qu'on ne peut y être reçu Religieux, fans être Gentilhomme, & faire préalablement 
là preuve de huit lignées, fçavoir quatre paternelles & quatre maternelles, pardevant qua- 
tre Gentilshommes du Pays à ce députés. Cette preuve de quatre lignées ou generations de 
chaque côté, remonte jufqu'au trifayeul inclufivement, ‘& renferme feize Quartiers. Les 
Abbayes de Femmes de Chateauchalon, Baume, Lons-le-Saunier & Migette, font dans le 
même ufage ; & les preuves néceffaires pour entrer à l'Abbaye de Montigni, ont été fixées 
par Arrêt du Confeil du 19. de Janvier 1732. confirmé par Lettres-Patentes du 9. de Février 
de la même année, à celles requifes pour être reçû à Malte. 


— 


(1) Ce nom défigne un efclave, un homme méprifable. 
(2) Pag. 960. 
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Note de M. Morgand, archiviste en chef de Saône-et-Loire, 
concernant les formes orthographiques du nom de MONTMOROT. 
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CHAPITRE | 


NOM TITRES et ARMOIRIES 


1° — NOM 


ES premiers seigneurs du nom de Montmorot apparurent au XI° siècle : ils étaient 
une branche cadette des Comtes de Bourgogne, et prirent le nom d'une seigneurie 
que possédaient ces Comtes au bourg de Montmorot, près de Lons-le-Saunier. 


Les formes orthographiques les plus différentes et les plus invraisemblables ont 
désigné, au cours des siècles, les membres de cette même famille. 


Montmorot, Montmoret, Mons-Moretis, Montismoretani, Monsmoretus, Mont- 
moreth, Montmourot, de Montmerot, Momorot, Demommrrot, Demontmerot, Montmerot, 
Momoro, Demonmerot, de Montmoreau, de Montherot, de Montmereau, de Montmorost, 


et d'autres encore... ne sont que quelques formes employées pour qualifier les membres 
indiscutés d'une seule famille. 


Un personnage, procureur royal à Autun, ayant reçu ses provisions de Louis XVI, 
est nommé de Montmorot, la Révolution survient, il devient Montmorot, il est commissaire 
du Pouvoir exécutif sous le nom de Citoyen Momorot, puis, faisant preuve semble-t-il 
d'un opportunisme toujours en éveil, il fut de Montmorot, procureur impérial, et il resta 
de Montmorot, procureur de Louis XVIII ! 


Contrairement à une idée bien répandue, les fautes orthographiques sont plus 
nombreuses, et la rédaction des noms est bien plus incohérente de 1700 à 1850 qu'elle 
ne le füt du XII! au XVII siècle où — sauf quelques erreurs d'ailleurs assez rares — 
l'orthographe des noms était sensiblement respecté. 


Cependant le cas de la Maison de Montmorot est loin d'être une exception. 
Citerais-je Montfaucon, alias Montfalcon, Monfaucon ; Genlis, alias Jenlis, Janly : Trame- 
lai, alias Dramelay : Longwy, alias Lonvy ; Vaugrenans, alias Vaulgrenans : Flacey, alias 
Flancié ; Savigny alias Sauvigney, Savigney, Savigné, Savagnat, et bien d'autres encore. 


| On lira aux preuves les attendus d'un Jugement rectificatif d'Etat Civil qui eut 
4 connaître d'erreurs grossières dont la première relevée date de 1694, erreurs qui se 
Perpétuèrent et s'amplifièrent pendant plus de deux siècles, alors qu'au cours de nos 


travaux nous rencontrâmes moins de formes diverses dans l'orthographe du nom avant 
le XVII siècle. 


Tous les historiens de Franche-Comté et de Bourgogne (Gollut, Abbé Guillaume, 
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Dunod de Charnage) ont adopté le seul orthographe exact, tiré du nom de la Seigneurie 
de MONTMOROT. 


2° — TITRES 


Je ne parlerai pas ici du nom des très nombreuses Seigneuries dont les membres 
de ma famille se prévalurent : chaque personnage portera le nom des Seigneuries qu'il 
possédait. 


Au XI° siècle, les Montmorot « issus de race Comtale », furent qualifiés de 
Vicomtes de Lons-le-Saunier. 


Ce titre de Vicomte désignait à ce moment le représentant du Comte souverain, 
et souvent il était un de ses proches parents. Je ne veux pas omettre de citer une lettre 
que M. l'Abbé Chaume m'écrivit à ce sujet : 


« A l'origine le Vicomte est un homme de confiance, d'ordinaire un parent ou un 
« allié, que le Comte installe à sa place, soit dans le chef-lieu d'un de ses comtés, soit 
« dans une ville secondaire d'un Comté trop vaste ; tel est du moins ce que l'on cons- 
« tate à la fin du IX° et au X° siècle. A Mâcon, le Comte Aubri installe comme Vicomte 
« un mari de sa sœur, Gauthier, qui deviendra la souche de la Maison vicomtale ; à 
« Châlon, c'est un frère cadet du Comte Lambert ; à Dijon, ce sont des Robert et des 
« Raoul évidemment apparentés aux Comtes de cette ville ; et je pourrais multiplier ces 
« exemples. » 


« Ceci étant admis, et surtout en tenant compte des trois faits suivants : Titre 
« vicomtal — sépulture à Saint-Etienne-de-Besançon, possession du Bourg dessous de 
« Montmorot — il faut admettre que les Vicomtes de Lons-le-Saulnier sont issus d'une 
« des races comtales du Pays. » 


& Tous les Thibert, Thiébert, de la période carolingienne, semblent se rattacher 
« au Comte Thiébert, gendre de Charles Martel ». (Codex Diplomaticus Laurestramensis 
|, 276). 


Ce titre de Vicomte était héréditaire. Au XVII siècle, on faisait grand cas des 
Maisons d'origine Comtale. 


Le titre de Chevalier ne cadrait plus avec les prouesses guerrières de nos gentils- 
hommes, tout au moins à leur point de vue. Les titres plus élevés furent recherchés, et 
il est prouvé par deux exemples, que les descendants des anciens Comtes de Bourgogne 
portaient le titre de Comte sans que celui-ci leur ait été — dans la majorité des cas — 
confirmé. « Ils prenaient d'autant plus volontiers cette liberté qu'un grand nombre de 
gentilshommes se décoraient de titres variant de celui de Baron à celui de Marquis, selon 
leur propre désir dans le courant de leur vie, et sans autres sanctions que celle de leur 
propre volonté ». (Lex). 


l° La famille de Portier, réputée issue des Comtes de Bourgogne [registre des 
délibérations en 1458 et 1481 de l'Hôtel de Ville de Salins) fut toujours gratifiée d'hon- 
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neurs extraordinaires, et René de Portier, nommé par délibération du Parlement le 
10 Janvier 1592 pour commander la Cavalerie de la Province, se pare du titre de Comte, 
sans qu'aucune lettre patente ne lui ait jamais été accordée. 


2° Jean Baptiste de Scey, Colonel du Régiment de Bourgogne au bailliage d'Amon 
reçut le titre de Comte en 1649 de Philippe IV d'Espagne, souverain de la Franche- 
Comté « quoiqu'il fut — suivant les lettres mêmes qui le lui accordaient — d'une famille 
Comtale d'origine ». 


L'honneur fait au descendant d'une race comtale ressemblait alors plus à une 
confirmation qu'à une nomination. 


Les Scey Montbéliard Montfaucon, les Montmorot, les Arguel, les Abbans, comp- 
taient au nombre de ces familles comtales d'origine. (Dunod de Charnage. Nobiliaire de 
Bourgogne, p. 139). 

Le 22 Juin 1646 Claude de Montmorot reçut le titre de Comte de Philippe IV 
d'Espagne, sans érection de terres en Comté. Ces lettres patentes indiquent que ce titre 
est « transmissible à tous les hoirs mâles et femelles de Claude de Montmorot ou, à 
défaut, à tous les membres de la dite Honorable Maison, à conditions qu'ils portent le 
mesme propre nom ». Philippe IV voulait ainsi montrer en quelle haute considération il 


tenait cette illustre Maison « qui ne le cédoit à aucune par son ancienneté et la qualité 
de ses alliances. » 


Voici le texte des lettres patentes de Claude de Montmorot : 
{Archives de Jean Bel, Notaire à Louhans). 


« Patente de l'estat de Comte pour Messire Claude de Montmorot, Chevalier, 
« seigneur des Villerots et de Rotalier. 


« Philippe, par la grâce de Dieu, roy catholique des Espagnes, roy de Castille, 
« roy, Duc et Comte des Pays-Bas et de Bourgogne, à tous Salut. 


Scavoir faisons que comme aux Roys et princes souverains desquels tous estazs, 
degrezs de noblesse, preeminances et seigneuries procèdent, conoient et appartient 
d'eslever et décorer d'honneur titres et prérogatives ceux qui, par continuels exercices 
ef expériences de notables et vertueux faits et services ils connoissent l'avoir mérité et 
en être digne et capables offrir de tant plus les mouvoir, induire et obliger à y persé- 
verer de bien en mieux et inciter et aHirer d'autres mesmes leurs successeurs à les imiter 
et ensuinve et les esguillonner non seulement pour atteindre à la bonne renommée et 
réputation d'iceux, mais aussy au plus haut degré et comble de vertu pour l'advancement 
du bien public. Et nous ayant esté fait rapport des bons et signalés services que nous 
a rendu notre cher et féal Messire Claude de Montmorot, chevalier, seigneur des Ville- 
rots et de Rotalier et que sa Maison était une des plus illustres de notre Pays et Comté 
de Bourgogne, laquelle ne cèderait à aucune en ancienneté ny alliances attouchant de 
sang ou d'affinité à des familles très relevées tant endit Bourgogne qu'en Savoye et 
rance et que ceux de ladite Maison se disant issus de race Comtale auraient non seule- 
ment possédé de grandes charges aux temps les plus reculés comme Vicomtes à Lons-le- 
2unier et comme professeur en la célesbre Université de Besançon, Bailly en Duché de 
°urgogne, Procureur général au dit pays de Bourgogne, Aumosnier d'un Roy de la 
'ance, chanoines honorés ou illustre poeste et autres, mais aussi des terres considérables 
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et toujours conservés inviolablement la fidélité au service de leurs princes nos précéces- 
seurs, qui en auraient fait particulière estime. Pour ce est il que Nous, les choses sus 
dites considérées et ayant favorable esgard à l'ancienne extraction, léauté, valeur, fidélité 
et autres bonnes qualités du dit messire Claude de Montmorot, ensemble aux sus dites 
services, voulant à ces causes l'eslever, accroistre et décorer de plus grand honneur, 
droits et prérogatives et prééminences, avons iceluy Messire Claude de Montmorot de 
notre certaine science, grâce libéralité, pleine puissance et authorité souveraine fait et 
créé, faisons et créons Comte par ces présentes sans cependant l'érection des terres 
du dit Messire Claude de Montmorot en Comté. Et pour plus grand lustre d'iceluy 
Comte de Montmorot ce que leur permettront de transmettre ce tiltre à honeur par 
ces présentes à leurs hoirs et successeurs mâles et femelles neys et à naistre en léal 
mariage, tenir dont en avant héréditablement et à toujours le dit tiltre de Comte, de 
vous nos hoirs et successeurs, Comtes et Comtesses de Bourgogne, et au surplus et en 
jouyr et le posséder en tous droits, honneurs, dignités, prérogatives, tout anisi et en la 
mesme forme et maniére que tels ou semblables Comtes ont accoutumé de tenir et jouyr 
de tel tiltre d'honneur par tous nos pays, terres et Seigneuries ordonnent encore que le 
dit titre de Comte décorera à toujours les membres de la dite Honorable Maison de 
Montmorot, mesme à défaut d'hoirs du dit Messire Claude de Montmorot, à raison 
qu'ils portent le mesme propre nom et soient certains familiers du dit Messire Claude 
de Montmorot. 


Ordonnons à notre Lieutenant général de nos Pays-Bas et de Bourgogne, et don- 
nons à mandement à nos très chers et féaux les gens de notre Conseil d'Etat, chefs, 
présidents et gens de nos privés et Grand Conseil, chef, trésorier général et Commis 
de vos Domaines et Finances, Lieutenant Général et Gouverneur de notre dit Comté 
de Bourgogne, Président et gens tenant notre Cour de Parlement à Dêle, premiers et 
gens de notre Chambre des Comptes, illec bailly d'Amont, d'Aval et du dit Dêle et à 
fous aultres nos officiers, vassaux, suppôts et serviteurs ce qui se peut ou se pourra 
toucher et regarder, présent et à venir et à chacun deux en droit soy et si comme à 
luy appartiendra qu'il tienne, répute, estime, nomme, appelle, écrive, intitule, honore et 
proclames doits en avant le dit Messire Claude de Montmorot, ses hoirs et successeurs, 
masles et femelles où à défaut ceux portant le mesme nom et estant certainement de 
la Maison Honorée Comte et Comtesse de Montmorot. 


En conformité et aux fins de l'ordonnance décrète par fut notre bon Oncle l'Archi- 
duc Albert, le quatorzième décembre seize cent seize touchant le port des armoiries, 
titres et aultres marques d'honneur de noblesse, ordonnons de toujours s'y conformer au 
dit Messire Comte Claude de Montmorot à peine de nullité de cette notre présente 
grâce. 


Ordonnons à notre premier Roy d'Armes de suivre en ce regard ce que contient 
le règlement fait par ceux de notre Conseil privé le deuxième d'octobre seize cent trente 
sept au sujet de l'enregistrature de nos lettres patentes touchant les dites marques 
d'honneur en tenant par nos dits officiers d'armes respectivement notices aux dons d'iceux. 
En tesmoin de ce nous avons signé ces présentes de notre main et à icelle fait mettre 
notre grand Scel sauf en autres choses notre droit et l'autruy en tout. 
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| Donné en notre ville de Madrid, Royaume de Castille, le vingt deuxième jour du 
mois de Juin l'An de grâce mil six cent quarante six et de notre Règne le vingt sixième. 


M. B. V. et signé Philippe sur le repli, Par le Roy Duc et Comt 
BRECHT et scellé du grand Scel pendant se Pi y Duc et Comte de Bourgogne. 


Claude de Montmorot de ses deux mariages, le premier avec Gabrielle de Beaujeu 

Le RUES “a avec Gasparine-Marguerite de Grammont, fille du Baron de 
rammon âtillon, n'eut pas d'enfants, son titre fut relevé par ses collat 

branche des Montmorot de Couches-les-Mines. CRE 


Je dois ajouter que par lettres patentes de Juin 1747, Louis XV unit et incorpora 
la Seigneurie de Montmorot à la Baronnie de Courbouzon, en faveur de Claude-Antoine 
Boquet, président à mortier au Parlement de Besançon. Les successeurs de ce magistrat 
se qualifièrent de Barons de Courbouzon et de Montmorot. 


Par lettres patentes enregistrées à la Cour Royale de Paris le 12 Avril 1847, le 


Roi Louis Philippe autorisa le Duc de Rianzarès, époux de la Reine Douairière d'Espagne, 
à porter le titre de Duc de Montmorot. L'Empereur Napoléon Ill confirma ce titre. 


Les titres et Seigneuries dont les noms suivent, ont été 
, ont ét Li 
cadettes de la famille de Montmorot : PU OE 


Seigneurs de BORNAY, A. ROUSSET, Dictionnaire du Jura Tome l page 278 
Barons de CHAPPOIS [ou Chaffoy]. A. ROUSSET. — — page 46 
Seigneurs de CHILLY — — Tome || Le 132 : 
Marquis de CHAMPAGNE — — Tome lil page 250. 
Seigneurs de SAVIGNY — — Tome IV su 353. 


Seigneurs de SUGNY — — — age 354 
Comtes de RUFFEY — £ — —— “ss 345. 
Seigneurs de SAUBIEF — — — . 353, 
Comtes de LAUBESPIN (DUNOD DE CHARNAGE). L | 
Au chapitre VIII, j'ai établi un bref résumé de la descendance et énuméré les 
Personnages principaux de ces branches cadettes de la famille de Montmorot. 
Avant de continuer ce travail, il est à remarquer que je cite fréquemment l'ou- 


vrage de A. Rousset et F. Moreau « Dictionnaire dé i istori isti 

ï géographique, historique et statistique 
se Communes de la Franche-Comté « (Besançon 1853), cet ar a été dun 
ss pére ie ne veux manquer de transcrire ici l'appréciation de Joannis Guigard, 
181) que impériale, dans son livre « Bibliothèque héraldique de France » 
vu « il un véritable travail de bénédictin. Le département du Jura forme six 
“ te n aussi vaste plan na pas nui au mérite intrinsèque du livre. Les rédacteurs 
; e sont pas astreints à une nomenclature froide et stérile ; ils y ont introduit une foule 
: ee historiques sur les localités et les personnes. La partie relative à la noblesse 
% Se traitée. Sous ce rapport, MM. Rousset et Moreau complètent l'œuvre 

Sur devancier, Dunod de Charnage ». (Joannis Guigard, page 227). 
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3° — ARMOIRIES 


Les armoiries de la Maison de Montmorot sont « losangées d'argent et de 
gueules ». 


Mémoires pour servir à l'histoire du Comté de Bourgogne, par Dunod de Charnage, page 140. 
Dictionnaire du Jura. A. Rousset, Tome IV, page 345. 
La vraye et Parfaite Science des Armoires. A. Paillot (Dijon 1661). 


Ces armoiries ne furent jamais modifiées, sauf pour certains membres de la Maison 
{du XIII* au XV° siècle). 

Richard de Montmorot, Bailly de Dijon, les Seigneurs de Genlis, ses héritiers, 
André de Montmorot, dont la sépulture est à la Cathédrale Sainte-Bénigne de Dijon, y 
ajoutèrent trois roses ou trois quintefeuilles en chef. 


Jacques de Montmorot épousa au XIII siècle Etiennette de Ruffey et en eut un 
fils du nom d'Etienne. Etienne, Chevalier, Sire de Montmorot, Ruffey et Bletterans, porta 
losangé d'argent et de gueules, écartelé de Ruffey (vairé d'argent et d'azur au chef de 
gueules). (Louis Suchaux, Galerie héraldique et nobiliaire de la Franche-Comté, Tome II, 
page 67). 

Quant à la couleur des émaux, nous référant aux textes du Baron Pidoux de la 
Maduère, il nous explique ce qui suit : 


« Emaux rouge et argent indiquent une même origine, tant pour les Montmorot 
que pour les Scey ; émaux significatifs de l'origine burgonde. Les ancêtres des Burgondes 
portaient une Croix de Saint André rouge sur fond blanc cerclé de rouge. Les Comtes 
de Bourgogne ont aigle d'argent en champs de queules. » 


Sur ce même sujet, on peut lire dans Saint Julien de Balleure, « Meslanges His- 
toriques » (Lyon 1538, in 12°) : 


« Doncques les Roys et après eux les bien vieux Ducs de Bourgongue, jusques à 
l'Empereur Lotaire, et à son rière-fils Hugues, ayants choisi gueules c'est-à-dire rouge, 
pour couleur, la Noblesse de Bourgongne.. eut à plaisir de se conformer à l'humeur de 
ses supérieurs. Pour ce (sans toutes'fois en faire reigle générale, ny tirer conséquence au 
préjudice des Gentilshommes qui ne portent pas de gueules) quasi tous les Gentilshommes 
bourgongnons de ce temps là portèrent de gueules en leurs eseuz et le rouge en leurs 
cottes d'armes. ». 

Enfin, le Roi Louis Philippe, le 12 Avril 1847, donna au Duc de Rianzarès, époux 
de la Reine douairière d'Espagne après l'érection de la terre de Montmorot en duché, 
pour armoiries : « Un écu de gueules à l'aigle éployé d'argent, chargé en cœur d'une 
croix de Sable ». Il fallait voir là une réminiscence des anciennes armoiries des Comtes 
de Bourgogne de la première race, dont la Maison de Montmorot est issue. 


Dans l'histoire généalogique des Comtes de Chamilly, de la Maison de Bouton, 
— par Pierre Palliot, éditée à Paris en 1671 par Hélie Josset — au sujet du mariage 
d'un Bouton avec une héritière de la Maison de Montmorot, il donna pour armoiries 
« Losangé d'argent et d'azur ». Il s'agit là d'une erreur manifeste, les preuves du con- 
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traire, tant par citations d'auteurs que par l'examen des sceaux des membres de la 
famille de Montmorot qui nous sont restés, le démontrent surabondamment. 


J'ajouterai enfin que la généalogie et les armoiries de la Maison de Montmorot 
sont enregistrées au « College of Arms » de Londres, dont les héraldistes font autorité 
en ces matières. 


| La devise des Montmorot est : « Montmorot ! » ; il semblerait que cette devise 
ait pu s'identifier au moyen âge avec le « cri de guerre ». 
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CHAPITRE III 


SEIGNEURIE 


OMME je l'ai indiqué précédemment, la famille de Montmorot tire son nom d'un 
bourg situé à 2 kilomètres à l'ouest de Lons-le-Saunier. 


Au point de vue éthymologique, deux significations ont été données. 


Montmorot, alias Montmoret [Mons moretus), pour les uns veut dire « Mont foncé », 
en raison des vignobles qui couvrent les flancs de la colline de Montmorot et lui donnent 
un aspect sombre. 


Pour les autres, il faudrait entendre Montmuirot, mont à la Muire, en raison de 
l'existence des puits à muire, d'où l'on extrait encore aujourd'hui le sel. Les salines, d'une 
grande importance, y sont exploitées depuis le XV° siècle, et constituent à l'heure actuelle, 
avec les fromageries, l'industrie principale du bourg de Montmorot. 


Cette seconde hypothèse nous semble de beaucoup la plus vraisemblable. 


Montmorot est situé entre la Vallière et une colline arrondie, dans un large défilé 
qui unit la région des montagnes à la plaine. Du haut du rocher qui le domine, la vue 
embrasse une grande partie du département. Ce vaste panorama qu'on contemple avec 
ravissement au milieu des ruines séculaires d'un Château illustre par ses souvenirs, est 
découpé par les eaux argentées d'une foule de ruisseaux et par des routes qui conver- 
gent de toutes les directions. || ne peut y avoir de doute sur l'existence de ce village 
antérieurement à la conquête des Gaules. Sous la domination romaine, la population ne 
fit qu'augmenter, comme le prouvent les nombreux débris antiques qu'on a recueillis sur 
différents points de la commune. Un oppidum ou plutôt un castellum s'élevait au sommet 
de la montagne et protégeait la route qui reliait la ville gauloise de Lons-le-Saunier à 
celle de Chalon-sur-Saëêne. La tradition de la« Vouivre », qui jadis hantait cette citadelle, 
est une preuve de son ancienneté. Des fouilles nombreuses ont mis à jour des objets 
multiples et de valeur d'origine gallo-romaine. Une tuile retrouvée porte le nom de Clarian, 
abréviation de Clarianus, architecte célèbre au siècle d'Auguste. 


Les invasions multipliées des barbares qui se succédèrent dans la seconde moitié 
du IV° siècle, surtout sous le règne de Constance (355-357), amenèrent l'anéantissement 


de Montmorot. || paraît qu'il se releva assez rapidement de ses ruines, car au XI° siècle 
Son état était déjà florissant. 


Un terrier dressé en 1456 par Jean d'Autrey, conseiller du Duc Philippe le Bon 
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et Huguenin Charreton, d'Arlay, clerc, tabellion général de ce Prince, contient, dans les 
plus grands détails, les droits seigneuriaux attachés au Domaine de Montmorot. Ce docu- 
ment est déposé aux Archives du Doubs. 


La châtellenie de Montmorot comprenait à cette époque le château bâti sur la 
montagne, le Bourg-dessus, le Bourg-dessous, Saubief, Savagna, les deux Messia, Macor- 
nay, Vaux sous Bornay en toute justice, seulement Courbouzon en haute justice, la Justice 
moyenne et basse ayant été donnée par le Duc Philippe-le-Bon à Antoine de Cour- 
bouzon, le 18 Mars 1453, Chilly en haute justice seulement, laquelle fut encore donnée 
par ce Prince à Antoine de Vaudrey, Chevalier, Seigneur de l'Aigle et de Chilly, Cour- 
lans et beaucoup d'autres hameaux. 


Le châtelain statuait sur tous les crimes et délits que la législation frappait d'une 
amende de 60 sols, 7 sols, 3 sols. Les peines corporelles étaient prononcées par le Bailly 
d'Aval ou son lieutenant, les fourches patibulaires pour l'exécution des criminels étaient 
à quatre colonnes et placées sur la montagne de Cye (Montciel). 


Le Seigneur avait le tiers du four banal, les deux autres tiers appartenant à titre 
d'inféodation à Pierre du Pin et Lancelot de Sugny, écuyers, ce dernier cadet de la Mai- 
son de Montmorot ; il possédait encore le four banal de Saubief, un moulin banal situé 
à Montmorot, près de la halle, et « les langues de toutes les grosses bêtes tuées dans 
les deux bourgs et deux bancs de boucherie dans le Bourg dessus (sic) ». Le Seigneur 
percevait les lods sur les mutations d'immeubles à raison du 1/13° du prix (à comparer 
avec les taux de mutations actuels) ; une redevance de 60 livres lorsqu'il mariait une de 
ses filles, et une autre redevance d'une mesure de froment et d'une « geline » sur tous 
les étrangers qui venaient puiser de l'eau salée dans son puits à muire. Il lui était dû, en 
outre, deux droits de péage et de rouage. Il était dû sur les balles de draps de 4 à 18 
deniers, pour un grand cheval 8 deniers, pour mille harengs, dix deniers : chaque Juif 
devait 30 deniers. Celui qui passait sans payer et sans entrer dans le bureau du fermier 
devait une amende de 50 livres estevenantes, outre la confiscation des marchandises. 


Le château de Montmorot était un des plus anciens et des plus considérables de 
la Province. Le Terrier de 1456, que j'ai déjà cité, en donne la description suivante : 


« Mondit Seigneur [le Duc de Bourgogne] a sa place et châtel de Montmorot qui 
est châtel grand, spacieux et de grande garde et maintien, assis et situé sur une haute 
roche, et en icelle place et châtel ou donjon d'icelle a une grosse tour de pierre a quatre 
quarrés bien couverte de laves et assez en bon estat par dehors et dedans mal en point. 


Item a en icelui donjon, une autre moyenne tour de pierre semblablement à 
quatre quarrés couverte de laves, assez en bon estat et joignant sur et avec les murs 
du dit donjon, avec une autre petite eschiffe de pierre bien couverte, faisant en paraige 
de tour, le tout régnant du côté devers Arlay, et est la muraille et cloison d'icelle à 
quatre quarrés assez bonne. Le maisonnement dedans celui donjon est cheu et par terre 
et en iceluy n'a édifice quelconque et est tout en ruyne à présent et n'y a fors qu'une 
très belle et grande voûte de pierre faite à pendants bien spacieuse que encore est en 
bon estat de présent et est recouverte dessus de taffiers. À l'entrée du dit châtel est 
une maison salect faisant à façon de tour portail, et devant icelle porterie a un petit 
bolevart de pierre où qu'il y a un gros orme au milieu d'icelluy et sur les murailles du 
dit châtel {ces murs suivaient les contours de la montagne) a plusieurs eschiffes (degrés 
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en pierre pour monter sur la muraille) et avec ce encore à cousté du dit portail une 
petite eschiffe et portelle de pierre, et dessus icelle, une petite torelle ronde de pierre, 
par laquelle portelle l'on va de la ville et bourg de Montmorot au chastel : laquelle por- 
telle regarde lesdits villes et bourgs de Montmorot et se gardent les dites porte et por- 
telle à la charge de mondit Seigneur et à ses gages par son portier ». 


De toutes ces constructions il ne reste que le tronçon d'une tour carrée qui a 
10 mètres de côté sur 14 mètres de hauteur, et à 40 mètres au sud-ouest de ce donjon 
est un pan de mur de 12 mètres de longueur sur 10 mètres de hauteur et | m. 60 d'épais- 
seur. Ce mur est percé, dans sa partie supérieure, d'une belle ouverture romane, flan- 
quée de banquettes en pierre et décorée de colonnettes engagées avec chapiteaux. 


Des deux donjons — au XIV° siècle — l'un appartenait aux Sires de Montmorot 
et l'autre aux Seigneurs de la Maison de Vienne, du chef des Comtes de Bourgogne. 


Cette division s'explique du fait que les biens de la branche aînée des Mont- 
morot passèrent à la Maison de Vienne par suite du mariage de Marguerite, Dame de 
Montmorot, Ruffey, Bletterans et l'Argillais, qui eut lieu avant 1304 avec Hugues de 
Vienne, Seigneur de Lons-le-Saunier et de Seurre, fils aîné de Philippe d'Antigny, Comte 
de Vienne, et d'Agnès de Bourgogne : elle eut entre autres enfants Philippe de Vienne. 
C'est ainsi que la terre de Montmorot passa en grande partie dans la Maison de Vienne, 
qui la réunit à ses autres terres. 


Le château ruiné déjà en partie en 1456, ne pouvait offrir qu'une faible résistance 
aux armées de Louis XI et de Henri IV. La chapelle du château, dédiée à Saint Nicolas, 
et située entre les deux donjons, était encore debout en 1406. 


On ne possède aucun document sur les désastres causés à Montmorot par les 
guerres de Louis XI. Gollut mentionne le château comme l'une des places importantes 
du Baillage d'Aval au XVI° siècle, ce qui prouverait que le Roi de France l'avait respecté. 

En 1578, les troupes du Duc d'Alençon, furieuses de ne pas avoir pu surprendre 
la ville de Lons-le-Saunier incendièrent et pillèrent Montmorot. 


… Henri IV data de ce lieu, le 21 Juillet 1595, une lettre qu'il écrivait aux officiers 
municipaux d'Elfeuf. Le Baron d'Assonville, son lieutenant, accabla les habitants de réqui- 
sitions de toutes natures, pendant son séjour dans la Province. 


Les guerres et les pestes du XVII° siècle furent si fatales à ce village que les mai- 
sons restèrent inhabitées et les terres en friches pendant près de 30 ans, le sol s'était 
couvert de bois et de broussailles. Au mois de Novembre 1740, un incendie considérable 
éclata à Montmorot, neuf personnes périrent dans les flammes. 


La période révolutionnaire fut marquée par une première émeute le 8 Juin 1790, 
une seconde le 5 Mai 1792, et une série de Pillages en 1793 et 1794 ; ces scènes regret- 
tables se renouvelèrent — au reste — pendant l'occupation des Alliés en 1815. 

« S'il est une demeure historique chère aux Jurassiens, c'est le vieux château de 
Montmorot, dont les ruines appartiennent au paysage de Lons-le-Saunier et frappent le 
regard des étrangers qui le visitent. Charles Nodier en a assez longuement parlé dans 
son beau « Voyage romantique dans l'ancienne France ». (Le Jura Français). 

Ce château à été habité par les Sires de Montmorot, par Guillaume Ill de Vienne 
et Isabelle de Lorraine sa veuve, par Philippe de Vienne et Hugues V son fils. 
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Renaud d'Arlay, retenu prisonnier au château de Montmorot par Hugues V de 
Vienne, appela à son secours Otton, Comte de Bourgogne, et se reconnut son débiteur 
de 1.300 livres pour l'avoir délivré de sa captivité (1290). 


Quant au séjour de la Reine Clotilde en ce donjon — avant son mariage avec 
Clovis — rien ne permet de transformer cette légende, chère aux cœurs des Comtois, 
en une certitude définitive. 


Tous les habitants de la Seigneurie devaient faire guet et garde et la revue 
d'armes au château. 


La confirmation de la charte des Franchises de Montmorot — octroyée en 1287 
par les Comtes de Vienne — est un monument si curieux et si révélateur des coutumes 
du moyen âge ; ce document, d'autre part, nous fait vivre d'une façon si intime la vie 
des + cu d'un bourg féodal, que j'ai voulu en citer dans cet ouvrage la presque 
totalité. 


Le Seigneur commence par déclarer que les habitants et bourgeois de Montmorot, 
présents et à venir, ainsi que leurs biens, doivent être francs de toutes tailles, prises, 
quises, charrois, corvées d'œuvres corporelles d'hommes, de bœufs, de chevaux, d'ânes 
et d'autres exactions de servitudes, même de la moisson à donner au prévêt ou aux gens 
de sa maison. 


Toute personne qui viendra ou demeurera à Montmorot, devra être garantie de 
violences, à moins qu'elle ne soit arrêtée en flagrant délit de meurtre ou qu'elle n'ait 
porté atteinte aux privilèges de la franchise. 


Celui qui étant coupable de quelque méfait aura cherché un refuge à Montmorot, 
sans pouvoir ou vouloir réparer ses torts, sera conduit par les bourgeois hors du Bourg 
et du château pendant un jour et une nuit à moins qu'il ne soit convaincu d'un assas- 
sinat. 


Le sujet d'une Seigneurie quelconque qui aura retiré ses biens à Montmorot en 
temps de paix ou de guerre, pourra en disposer comme il l'entendra et même les emporter 
où bon lui semblera. 


Le Sire ne pourra gager [saisir] dans l'étendue de la franchise, ni les lits ni les 
armes, pour quelque dette que ce soit. 


Il lui est interdit d'accorder des privilèges qui seraient nuisibles à la communauté 
ou à l'un de ses membres. 


Il ne pourra s'emparer de la personne ni des biens d'un étranger lors même que 
cet homme serait le sujet d'un Seigneur avec qui il serait en guerre. 


Chaque bourgeois pourra vendre franchement son blé, son vin et ses autres den- 
rées, mais s'il vend son vin à la criée, il devra le faire pour le prix auquel il aura été 
annoncé et à juste mesure. Au temps des vendanges, il sera libre d'acheter des raisins 
en gros et en détail dans les limites de la franchise. 


Le Sire devra aider ses bourgeois à obtenir la réparation des torts qui leur seront 
faits et le paiement de leurs créances. 


Celui qui voudra quitter Montmorot pour aller résider ailleurs sera libre de le faire 
à toute heure et conservera sa qualité d'homme franc. 
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Vues actuelles des Ruines du Donjon 


ei du Château de MONTMOROT, bâtis aux IX° et X° siècles. 
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Les bourgeois et les habitants seront dispensés de contribuer aux réparations du 
château et des fossés. S'ils veulent clore leur bourg par des palissades, le Seigneur devra 
leur fournir le bois, et s'ils veulent le clore de murs, il doit le faire à ses dépens, sans 
rien exiger d'eux, pas même des corvées. 


Le Sire sera tenu de mettre, pour la garde du bourg, trois guettes aux dépens 
de ceux qui sont tenus de les payer. 

Il aura seul le pouvoir d'instituer le commandement de l'écharguet, à charge, par 
cet officier, de prêter serment d'exercer son office pour les bourgeois comme pour le 
Sire. 


Celui qui, étant commandé pour faire l'écharguet, fera défaut, sera condamné à 
une amende de 3 sols. 


Seront dispensés de ce service les meuniers et les membres des familles dans 
lesquelles il y aura une femme enceinte. 


Le Seigneur ne pourra instituer des agents qui n'auraient point la confiance de 
la population. 

Les habitants et bourgeois de Montmorot seront tenus de suivre en armes le 
Seigneur — ou son représentant — pour défendre sa terre, ses fiefs et ses arrière-fiefs 
pendant un jour et une nuit à leurs dépens, et ensuite aux dépens du Seigneur. Si ce 
dernier veut aller en guerre pour secourir ses amis ou ses voisins, ses sujets ne seront 
tenus de le suivre que s'il les commande en personne. 


Les gages donnés par le Seigneur devront être gardés 40 jours avant d'être vendus, 
et ceux donnés par d'autres personnes 7 jours seulement. 


Nul ne sera tenu de recevoir un gage dont la valeur n'excèderait pas d'un tiers 
la somme prêtée. 


Celui qui voudra donner caution ou engager ses biens, ne pourra être arrêté qu'en 
cas de crime seulement. 


Le Sire devra indemniser l'habitant qui serait arrêté ou dont les biens seraient 
gagés pour sa propre dette. 


La succession d'une personne morte sans faire de testament, appartiendra à ses 
héritiers. 
Seront punis : 


l° D'une amende de trois sols ceux qui auront injurié ou frappé quelqu'un avec la 
main ou les boulangers qui auront trompé sur le poids du pain : 


2° D'une amende de 7 sols ceux qui auront appelé une personne « punaise » ou 
l'auront frappé d'un coup de pied. 


Les amendes de 60 sols seront appliquées aux vendeurs à faux poids et à ceux qui 
auront fait des blessures qui auront causé une perte de sang, le tout sans préjudice des 
dommages et intérêts. 


Tous les délits non prévus par la charte donneront lieu à une amende de 7 sols. 
Les voleurs de profession resteront à la miséricorde du Seigneur. 


« Les borjois du leu de Montmorot se peuvent défendre et garder es cas qui ne 
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sont expres en cette Charte par les bons us et les bonnes coutumes du dit lieu. Si aucun 
cas avenait au dit leu duquel mention ne fut faite en la présente charte, elle doit être 
terminée seoln les us et coutumes du dit lieu, usés cei-arrières ». 


Le Seigneur s'obligea et obligea ses successeurs à jurer à leur avènement et à faire 
jurer par trois Chevaliers l'exécution de cette Charte, il obligea aussi les sergents établis 
chaque année à faire le même serment. En retour, toutes les personnes au-dessus de 
quinze ans à l'avènement de chaque Seigneur, étaient obligées de prêter serment de 
respecter ses droits. 

Les hommes de la Franchise reçurent le pouvoir d'élire 4 Conseillers pour admi- 
nistrer les affaires communes, à charge, par ces magistrats, de prêter serment au Seigneur: 
de rendre compte de leur gestion aux bourgeois, et d'appeler le commandement {le 
bailli) du Seigneur pour contraindre ceux qui ne voudraient pas leur obéir. 

Le Sire s'interdit la faculté de prendre ni gélines, ni laine, ni foin, ni paille, ni 
autre chose, sans le consentement du propriétaire, il pourrait seulement, ainsi que ses 
gens et les personnes de sa Cour, se faire livrer — en payant — le foin nécessaire pour 
nourrir leurs chevaux lorsqu'ils viendraient au château. 


Il réservera pour lui et ses successeurs les cens qui lui étaient dus, les corvées 
pour faucher le pré Chaudon, et un impêt de 60 livres en cas de voyage outre-mer, 
de nouvelle chevalerie ou de mariage d'une fille aînée. 

IL'est à noter qu'il y avait une table de change à Montmorot, tenue par des Juifs. 


Je pense que le caractère libéral de la plupart des articles de cette charte, 
n'échappera pas au lecteur. Cette publication — qui pourrait se répéter un nombre 


considérable de fois pour d'autres chartes — fera justice des invraisemblables histoires, 
qui ne sont pas l'Histoire, propagées depuis 1789 par des écrits ou des discours qui ne 
veulent avoir avec la vérité que des rapports bien incertains. 

Cette charte est, dans le cadre très restreint où elle a été promulguée — mais 
je le répète, elle n'était pas une exception — l'affirmation qu'au Moyen Age l'état des 
serfs et des bourgeois n'était pas si lamentable qu'on a bien voulu l'insinuer. Les rapports 
entre le Seigneur et ses sujets étaient fixés dans des limites précises et indiscutables qui 
n'étaient pas toujours à l'avantage du Seigneur. || ne semblerait pas, comme nous l'a 
affirmé un officiel historien, que la condition de tous était si pauvre que « les serfs se 
nourrissaient de racines », puisque — qui mieux est — le Seigneur ne pouvait instituer 
d'agents qui n'aient la confiance des sujets ! 

J'ai l'impression que les progrès en cette matière n'ont pas été aussi séduisants 
qu'on a tenté de nous le prouver et je crois qu'il est nécessaire de rendre justice à une 
époque qui, compte tenu des progrès actuels de la civilisation, a été cependant l'époque 
de la chevalerie et des bâtisseurs de cathédrales. 

De la Seigneurie de Montmorot dépendaient un grand nombre de fiefs, dont je 
ne veux citer que les principaux : 

— le Fief de la Faye s'étendant sur Montmorot, Messia, Courlans, Courbouzon 
et Marcornay et qui appartint successivement à la famille de la Faye, elle-même branche 
cadette des Montmorot, puis par alliance aux familles de Bussy, sieurs de Vesles, du 
Pin, sieurs de la Chasnée, puis à la famille de Balay, Seigneurs de Château-Rouillaud. Un 
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invalide, Jean François Rolland, capitaine, l'acquit en 1772, et le revendit en 1793 à 
Edmé-Joseph Bouillat de Paris, moyennant 500.000 francs en assignats, Jean François 
Rolland, fils, chef de division au Ministère de la Police Générale à Paris, le racheta moyen- 
nant 30.000 francs et le vendit le 3 Juin 1818 à Jean-Claude Nicolas, dont les descen- 
dants — les Delayat — sont encore les propriétaires. 


Le château, de faible importance, a été reconstruit par MM. de Balay de 1773 
à 1775. 


— le Fief de Courbouzon se composait d'un château-fort avec une chapelle à 
ses côtés. || appartenait à Odet de Courbouzon, châtelain de Montmorot, en 1376. Henri 
de Poligny, sieur de Courbouzon et Guillemette de Visemal, son épouse, l'habitaient en 
1656. Le 14 Juillet 1663, Claude-Antoine de Poligny, Dame de Courbouzon, vendit ce 
domaine à Pierre du Pin, Seigneur de la Chasnée et Baron de Jousseaux, moyennant 
1.900 francs. .Le château fut démoli par MM. de Balay et n'a pas laissé de vestiges. 


— le Fief de Savagna. Ce fief servit d'apanage à une branche cadette de la 
Maison de Montmorot, à laquelle on donna le nom de Savigny. Estevenin de Savigny 
est nommé dans un titre de l'an 1307. Hugues de Savigny, Chevalier, châtelain de 
Montmorot et Bailly d'Aval en 1350, épousa Odette de Poligny. Citons encore Jean et 
Guillaume de Savigny de Beauregard. Lancelot de Sugny fut prévêt à Savagna en 1343. 


I y avait un autre fief à Savagna appartenant à la famille de Molpré. Il était 
entré dans cette Maison par le mariage de Pierre de Molpré, Chevalier, avec Jeanne 
de Montmorot, en 1370, 


— le Fief de Varax ou de Vitrey, était l'un des plus importants du fief de Mont- 
morot. Ses principaux possesseurs furent la Maison de la Palu, puis celle des Fauquier, 
des Villelume, Seigneurs de Montbardon et de Montsaugeon. Chrétien de Villelume 
épousa Claude-Philippe de la Chambre, Marquise de Meximieux. Leur fille épousa 
Guillaume de Beauffremont, Colonel d'Aval, Gentilhomme de la bouche du Roi d'Espagne. 
Cette dernière vendit le fief le 27 Février 1597 à Benoist Charreton, Seigneur de Chassey, 
Pymorin, Brans, Conseiller d'Etat de Sa Majesté Catholique et Commis de ses finances. 
Par la suite, ce fief, qui relevait directement du Comté de Bourgogne, fut réuni à la 
Baronnie du Pin. 


La Seigneurie de Saubief {alias Saubiez) appartint plusieurs siècles à la famille de 
Saubief, branche cadette de la Maison de Montmorot. Marquet de Saubief, Ecuyer, 
était en 1406, Lieutenant général du Bailly d'Aaval ; il avait épousé Marguerite du Pin. 
Ses descendants formèrent plusieurs branches dont une possédait la Seigneurie de Saint- 
Bonnot ou Saint-Bonnet en Bresse, une autre avait celle de Montjouvent, près d'Orgelet. 
Pierre de Dortans, marié à Jeanne de Saubief, vendit cette Seigneurie en 1576 à Antoine 
de Reculot, Sieur de Villers-les-Bois, la Barre, Vertamborz, fils de Marc de Reculot, qui 
possédait déjà un fief à Montmorot. Le fief fut vendu nationalement en 1793. Le château 
de Saubief existe encore. 


.. — le Fief de Sugny couvrait un vaste territoire à l'ouest de Montmorot. Ce fiet 
servit d'apanage à une branche cadette de la Maison de Montmorot, qui prit le nom de 
Sugny. Plusieurs demoiselles de Sugny furent abbesses dans les abbayes nobles de 
Château-Chalon et de Sainte-Claire de Lons-le-Saunier. Adrien de Sugny, Sieur de Ver- 
tamboz, laissa sa succession avant 1576 à Antoine de Reculot, son neveu. C'est ainsi que 
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les Seigneurs de Saubief possédèrent en partie le fief de Sugny. La chaumière appelée 
Château-Gaillard, occupe actuellement l'emplacement du château-fort de la famille de 
Sugny. 

La Grange de la Fontaine Mercy dépendait du fief de Sugny : elle est une des 
plus belles propriétés de l'Hôpital de Lons-le-Saunier. 


— le Fief de Panthaise appartenait à l'origine à la famille d'Arbois. Guillaume 
d'Arbois, Bailly des Terres de la Maison de Vienne, transmit Panthaise à son fils Guy, 
né de son mariage avec Nicole de Pymorin. Huguenin du Pin en fut propriétaire et trans- 
mit ce fief aux de Balay. 


— le fief de Chantrans appartenait à la famille de Chantrans. Simon de Chan- 
trans devint Seigneur de Courbouzon par son mariage avec l'héritière de la Maison de 
Courbouzon. 


Indépendamment des fiefs dont je viens de parler, il y avait ceux de la Prévôté 
et de la Porterie du château. Ceux possédés par les Seigneurs de Beauchemin, de Rota- 
lier, de Grivel, de Mesmay, de Mont-Saint-Légier, et la famille Guigne, et encore une 
foule d'autres qui avaient leur origine dans l'inféodation des dîmes. 


Montmorot fut le siège d'une prévoté où le prévot jugeait les causes civiles en 
première instance et poursuivait les délits. Le Capitaine châtelain du château était le 
commandant né des nobles de la châtellenie et avait seul qualité pour publier l'imminent 
péril de guerre et requérir les retrahants de se retirer au château avec leurs meubles. 

Lorsque Montmorot fut devenu la propriété du Duc de Bourgogne, ces Princes 
en firent un des principaux sièges du baillage d'Aval. Le Roi d'Espagne étant devenu 
possesseur, en 1567, de la Seigneurie de Lons-le-Saunier par l'effet de la confiscation 
prononcée contre le Prince de Nassau, permit au Bailly d'Aval et à son lieutenant de 
tenir ses assises à Montmorot qui était peuplé de jurisconsultes. Après la conquête défi- 
intive de la Province, Louis XIV érigea un baillage royal à Lons-le-Saunier, ce qui amena 
la suppression de celui de Montmorot. 


L'auditoire du baillage et la halle furent construits en 1379, Marguerite Comtesse 
de Bourgogne, contribua à la dépense pour une somme de 30 livres. 


Le tabellionné de Montmorot avait un ressort très étendu, on y apportait sceller 
les contrats de vente, d'échanges, les quittances, non seulement des villages de la châtel- 
lenie, mais encore ceux passés dans les Seigneuries de Lons-le-Saunier, Bletterans, Arlay, 
Ruffey, Saint-Laurent-la-Roche, Saint-Agnès, Montfleur, Chavannes, Saint-Amour, Gigny 
et Clervaux. 

Le terrier de 1456 décrit un puits à muire. Le puits à muire constituait la princi- 
pale richesse de Montmorot, Là on puisait le sel, et cette industrie se développant et se 
perfectionnant, se créèrent les salines qui sont encore à l'heure actuelle en pleine activité. 

La Seigneurie de Montmorot même, fut divisée en deux Bourgs. 


Les comtes de Bourgogne avaient un donjon sur la montagne de Montmorot, et 


autour de cette forteresse un bourg appelé le Bourg-dessus ou le Bourg-le-Comte. 


s 


Les sires de Montmorot avaient un autre château à côté du précédent et un 


bourg à ses pieds où était l'église, appelé le Bourg-dessous ou le Bourg-le-Sire, qu'on a 


appelé plus tard, par corruption, bourg de Sirques, de Serques ou de Surques. 
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La seigneurie du Bourg-dessus et ses Seigneurs : 


Gérard, Comte de Vienne, eut le bourg de Saint-Désiré de Lons-le-Saunier et le 
Bourg-dessus de Montmorot dans le partage de la succession de Guillaume Il, son père. 
Il réunit à son patrimoine la seigneurie de Salins, par son mariage avec Maurette, fille et 
unique héritière du sire Gaucher III. 


Guillaume 11 de Vienne, son fils aîné, lui succéda en 1184, dans la seigneurie de 
Montmorot, et transmit cette terre, en 1224, à Henri, son second fils, et à Guillaume lil, 
son petit-fils. Henri mourut à Genève en 1233 ou 1234, sans laisser de postérité. Guil- 
laume II, son neveu, recueillit sa succession. Ce seigneur, ayant embrassé l'état ecclé- 
siastique, fut nommé haut-doyen de l'église métropolitaine de Besançon. Après la mort 
de son oncle, il se fit relever de ses vœux et épousa Isabelle ou Elisabeth de Lorraine, 
dont il n'eut pas d'enfant. || avait fait de Montmorot le chef-lieu de toutes les terres de 
sa domination. C'est là qu'il recevait l'hommage de ses vassaux. Mort en 1255, il laissa 
son immense fortune à Huguenin ou Hugues IV d'Antigny, sire de Pagny, et à Henri de 
Pagny, sire de Sainte-Croix, frères, ses deux neveux, nés du mariage de Béatrix, sa sœur, 
avec Guillaume d'Antigny, sire de Pagny : mais il avait disposé de Montmorot à titre 
de douaire, en faveur d'Isabelle de Lorraine, son épouse. Par un traité de l'an 1256, cette 
princesse accepta des héritiers de son mari le château de Pymont en échange de celui 
de Montmorot, « à la vaillance de mille livres de terre à estevenants ». 


Hugues IV, sire de Pagny, eut Montmorot dans son lot. Ses deux fils furent Phi- 
lippe, dit de Vienne, et Jean. Ces deux seigneurs n'ayant pu s'entendre amiablement pour 
partager la succession de leur père, mort en 1277, nommèrent pour arbitre Odon, arche- 
vêque de Besançon, et Otton, Comte palatin de Bourgogne. Par une sentence rendue 
au mois de Mai 1279, il fut décidé que Philippe aurait Montmorot, Seillenard et tout ce 
qui était entre la Braine et Perrigny, à charge de payer une soulte à son frère. Philippe 
de Vienne, de concert avec son fils Hugues V, né d'Agnès de Bourgogne, sa première 
femme, confirma les franchises accordées à son bourg de Montmorot par Henri et 
Guillaume de Vienne, ses prédécesseurs. D'après un partage fait à Bellevesvre le 24 Dé- 
cembre 1314, entre Hugues V, né du premier mariage de Philippe de Vienne et d'Agnès 
de Bourgogne, d'une part, Jean de Vienne, damoiseau, et Huguenin de Vienne, clerc, 
d'autre part, issus du second mariage du Comte Philippe avec Jeanne de Genève, le 
château, le bourg et la ville de Montmorot, avec Seurre et Saint-Georges, furent mis 
au lot de Hugues. Par son mariage avec Marguerite, dame de Montmorot, en 1304, 
Hugues V de Vienne devint seigneur de la totalité de la terre de Montmorot. 


La seigneurie de Bourg-le-Sire et ses seigneurs : 


Cette seigneurie appartint dès le XI° siècle aux sires de Montmorot, dont nous 
parlerons plus loin. Marguerite, fille unique d'Etienne, chevalier, sire de Montmorot, 
Ruffey et Bletterans, ayant recueilli la succession des maisons de Montmorot et de Ruffey, 
ef après un premier mariage (1298) avec le seigneur de Joinville, dont elle n'eut qu'une 
fille, Agnès de Joinville, religieuse à Château-Chalon, s'étant remariée, avant 1304, avec 
ugues V de Vienne, seigneur de Lons-le-Saunier en partie et de Seurre, lui apporta la 
terre de Montmorot. 


; C'est ainsi que les seigneurs de Vienne sont devenus propriétaires de cette por- 
fion du domaine de Montmorot. 
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La seigneurie et les seigneurs de Montmorot : 


Par suite d'un traité qui eut lieu en 1303, entre Hugues V de Vienne et Jean de 
Chalon, sire d'Arlay, il fut convenu que le premier tiendrait du second, à titre de fief, 
le château de Montmorot, à condition, toutefois, que Jean de Chalon obtiendrait la ces- 
sion de cette suzeraineté de Philippe le Bel, roi de France, auquel Otton V avait abandonné 
le comté de Bourgogne. Hugues V avait eu de Gilles de Longwy, sa première femme, 
Guillaume de Vienne, damoiseau, seigneur de Saint-Georges : il eut encore de Marguerite 
de Montmorot, sa seconde épouse; entre autres enfants : Philippe de Vienne, remarié en 
secondes noces à la célèbre et coupable Huguette de Sainte-Croix. Guillaume de Vienne, 
par suite d'un traité fait avec Philippe, son frère consanguin, devint propriétaire de la 
seigneurie de Montmorot et la céda, à titre d'échange, le 21 Mars 1323 {vieux style), 
à Jeanne de Bourgogne, reine de France, moyennant une soulte de 1.900 livres. Isabelle 
de France, fille du roi Philippe le Long et de Jeanne de Bourgogne, avait épousé le 
Dauphin de Viennois. Irritée de ce que sa mère avait institué, à son préjudice, Jeanne, 
sa sœur, alliée à Eudes IV, Duc de Bourgogne, pour son héritière universelle, elle excita 
son mari à déclarer la guerre au Duc Eudes. Le roi de France, Philippe de Valois, fit 
accepter sa médiation pour terminer cette querelle et, par une sentence du mois de 
Mai 1330, il condamna le Duc à relâcher à la Dauphine, pour supplément d'apanage, 
Château-Chalon et Montmorot, en lui réservant, toutefois, la suzeraineté sur ces deux 
fiefs. Par son testament de l'an 1345, la princesse Isabelle ayant institué pour ses héritiers 
universels le Duc et la Duchesse de Bourgogne, Montmorot rentra dans les mains des 
souverains de Bourgogne. Un édit du mois d'Août 1695 avait ordonné la vente des 
domaines du roi : sous faculté de rachat perpétuel, celui de Montmorot, avec la justice 
haute, moyenne et basse sur tous les villages de la châtellenie, fut adjugé le 1” Août 
1697, au profit des habitants de ce lieu et des communautés de Macornay, Vaux-sous- 
Bornay et les deux Messia, moyennant la somme de deux mille livres. 11 fut revendu, le 
16 Novembre 1723, à M. Lavernier, procureur au Parlement de Besançon. M. Edme- 
François de Balay, seigneur de Marigna, lieutenant-colonel de cavalerie, ancien gouver- 
neur et maire de Lons-le-Saunier, le racheta du roi le 9 Août 1725. Ce seigneur voulut 
rétablir les droits de péage et de rouage attachés à cette seigneurie, quoique tombés 
en désuétude. N'ayant pu justifier des titres sur lesquels reposaient ses prétentions, un 
arrêt du Parlement de Besançon, du 4 Avril 1730, rejeta sa demande. Par lettres paten- 
tes du mois de Juin 1747, Louis XV unit et incorpora la seigneurie de Montmorot à la 
baronnie de Courbouzon en faveur de Claude-Antoine Boquet, président à Mortier au 
Parlement de Besançon. Les successeurs de ce magistrat se qualifièrent de Barons de 
Courbouzon et de Montmorot. 
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CHAPITRE IV 


ORIGINES 
de la MAISON de MONTMOROT 


ES deux premiers personnages connus de la Maison de Montmorot sont Guillaume, 
qui embrassa l'état religieux, et Thibert de Montmorot, Vicomte de Lons-le-Saunier, 
les deux vivants en 1075. 


Quelles étaient leurs origines ? 


Trois hypothèses ont vu le jour : 


1° Celle de l'Abbé Chaume : 
2° Celle du Baron Pidoux de la Maduère : 
3° Celle de Rousset. 


Je vais exposer, où plus exactement « transcrire » l'opinion de ces trois person- 
nages qui font autorité au point de vue généalogique et j'essaierai, par la suite, de 
donner mon opinion — et si possible — une conclusion. Cette conclusion me sera peut 
être facilitée par la lecture de l'ensemble des documents que je possède ou qui ont été 
relevés pour moi, et que chacun de ces distingués généalogistes ne possédait pas en 
totalité. Au reste, je dois avouer que les trois opinions ne sont pas tellement divergentes 
qu'il apparaît tout d'abord et que — après réflexions — elles peuvent même se rapprocher 
dans une très sensible mesure. Particulièrement l'hypothèse de M. l'Abbé Chaume rejoint 
environ celle de l'historien Rousset, et le Baron Pidoux de la Maduère ne voit aucune 
impossibilité à cette solution ! Ajouterais-je encore que les hypothèses de M. Pidoux de 
la Maduère ne sont pas en contradiction avec celles des deux autres auteurs. En consé- 
Quence — et pour résoudre ce problème qui semblait épineux au premier abord — je 
Pense présenter une solution qui ne pourrait être contredite par aucun des trois talen- 
tueux auteurs précités. ‘ 


l° Lettre de M. l'Abbé Chaume, en date du 10 Octobre 1927. 


. 10 Octobre 1927. 
Monsieur, 
: Si j'ai consacré de longues recherches aux pays bourguignons situés à l'ouest de la Saône, je dois 
ouer que je suis infiniment moins documenté sur la région comtoise. Je ne l'ai guère touchée que par 
ES 
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ricochet, déconcerté que j'étais par le nombre vraiment infime de documents laissés par cette province 
pour la période antérieure à 1 100. 
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Toutefois je m'en voudrais de ne pas essayer de répondre, au moins théoriquement, à la question 
que vous me posez. 
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A l'origine, le vicomte est un homme de confiance, d'ordinaire un parent ou un allié, que le comte 
installe à sa place, soit dans le chef-lieu d'un de ses comtés, soit dans une ville secondaire d'un comté 
trop vaste: tel est, du moins, ce que l'on constate à la fin du IX° et au X° siècle. A Mâcon, le comte 
Aubri installe comme vicomte un mari de sa sœur, Gauthier, qui deviendra la souche de la maison 
vicomtale; à Châlon, c'est un frère cadet du comte Lambert; à Dijon, ce sont des Robert et des Raoul 
évidemment apparentés aux comtes de cette ville: et je pourrais multiplier ces exemples. 
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Ceci étant, et surtout si l'on tient compte des trois faits que vous signalez (titre vicomtal, sépulture 
à Saint-Etienne de Besançon, possession du Bourg-dessous), il faut admettre que les vicomtes de Lons 
sont issus, directement ou indirectement (par les femmes), d'une des races comtales du pays. 


Cette race comtale, à mon sens, devrait être cherchée à la fin du IX° siècle ou au début du X°: 
et voici pourquoi. Aubri et Liétaud, qui unifient la Franche-Comté vers 950, dans des conditions demeu- 
rées mystérieuses, installent un de leurs cadets (Humbert) à Salins, et un autre de leurs parents (Aubri) 
quelque part comme vicomte. Mais d'autres vicomtes subsistent à côté de ceux-ci, et doivent représenter 
les débris de l'état de choses précédent. Il me souvient d'avoir vu mentionner dans l'Obituaire de Sainte 
Bénigne un Aldon vicomte de Besançon: ce nom d'Aldon rappelle étrangement celui du comte Audon, 
contemporain de l'invasion normande. Le nom de Thiébert (fort rare dans l'onomastique des X° et XI 
siècles) est étranger à la race des Aubri et à la famille d'Otte Guillaume: il serait donc logique de chercher 
à une époque antérieure. 


Ceci, d'ailleurs, n'empêcherait nullement une alliance possible entre les deux familles: une sœur 
ou une fille du comte Renaud °° peut très bien être la mère du vicomte Thiébert: Guillaume et Hugues 
sont des noms de clergé que l'on retrouve dans la famille d'Otte Guillaume — de même que les pré- 
nom de Gui et d'Otton de Scey rappellent ceux des comtes de Mâcon, fils et petit-fils d'Otte 
Guillaume... 


Tous les Thibert, Thiébert de la période carolingienne semblent se rattacher soit au comte 
Thiébert gendre de Charles Martel (Codex diplomaticus Laurestramensis 1, 276), soit au Comte Thiébert 
de Madrie, beau-père de Pépin d'Aquitaine: c'est à ce dernier, en tout cas, que s'apparentent les Thiébert 
du pays éduen et ceux de la région de Vienne et d'Arles. 


Si je ne craïgnais pas d'être trop hardi, j'attirerais votre atention sur l'illustrissimus Teutbertus, 
dit encore vir nobilissimus, cité vers 980 dans diverses chartes de Cluny et de Saint Vincent de Mâcon 
et marié (N° 1521, 1718, 1538), (N°* 265, 330, 465). à une Raimodis, issu des vicomtes de Mâcon, 
proche de l'évêque Jean, lui-même bienfaiteur de Tournus. Ouri (Vubricus, alias Odebricus), fils de 
Thiébert est peut-être l'Ouri de 1018 (Saint Vincent, n° 142). 


Pour arriver à un résultat plus précis, il faudrait dépouiller les nécrologes des anciennes abbayes 
de la région comtoise, ceux aussi de Sainte Bénigne et de Genève, inventorier les noms de vicomtes… 
Alors seulement on pourrait tenter de nouvelles recherches. 


Mais, encore une fois, cela est théorique, basé seulement sur des vraisemblances et les lois que 
révèle l'étude attentive de la transmission des noms, antérieurement à l'an 1100... 


Je m'excuse de ne pouvoir vous en dire davantage: c'est faute de documentation suffisante. Au 
cas où vos recherches vous révèleraient quelque renseignement nouveau, je serais très heureux d'en avoir 
connaissance, et, à l'occasion, de vous en dire ce qu'il serait possible d'en tirer. Il y a parfois telle- 


ment d'imprévu dans ces recherches ! 
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Daignez agréer, Monsieur, l'expression de mes sentiments les plus distingués. 


Abbé M. CHAUME, 
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Lettre de M. l'Abbé Chaume, relative ‘à-Porigine de la Maison de MONTMOROT. 
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Lettre du Baron Pidoux de la Maduère, 
ayant trait à l'origine de la Maison de MONTMOROT 


4 

‘# 

DRE Le ge = As cu 

En bit Se Ling ee pce DST 2} np Eee PE 
on bare ét pe mes SL 
ie PARC E A Re TS TS CPE 


ee, Te Sy Le à PARENTS Ah 
ba Cl m7 2, PR TA ses, sd 
ü 7? d Sr ne Pos CRE v = . 
MR Es em #47 7 3 
Rp TT ! ; y 

: rt es ; .Æ ——€ 
ynmpiondé 7 RS Ce AE © | 
one tt m7 TT TG ESA ects 2 

(4 Le CAES 4 27, re Te 0 
DE La 


: 2 Tres 
FA dnrr ont ER g r € EE % A Tue 
ia hu sr Te a 
Z M PES 


D % Lena 
Lee Ts Por pe TEE ES € 
Le en RSC EE SON 


2° Lettre du Baron Pidoux de la Maduère, en date du 5 Avril 1930. 
Monsieur, 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt votre lettre du 3 Avril, reçue ce matin même. Je crois comme 
vous que les deux noms de Montmoret et Montmorot sont bien applicables à la même famille et si vous 
relisez ma dernière lettre, vous verrez précisément que j'oppose à l'idée de deux familles distinctes 
comme l'ont fait certains, l'argument héraldique qui, pour ces époques anciennes est, l'expérience me 
l'a démontré, d'une force très grande et presque toujours péremptoire. 


C'est donc pour cela que de même que le vairé des Montrichard indique à peu près sûrement 
qu'ils descendent des Scey, de même vos armes si antiquement connues semblent indiquer la même 
origine. J'ajouterai qu'à côté de l'argument des figures, il y a celui des émaux. Le rouge uni à l'argent 
semble bien, en effet, un ensemble très significatif de l'origine burgonde. Vous trouvez en effet ce que 
dans la Noticia dignitatim de l'Empire Romain que la légion des Panicci, ces ancêtres des Burgondes 
portent déjà comme emblême une Croix de Saint-André rouge sur fond blanc cerclé de rouge, et si 
la Hongrie a gardé ces couleurs et voit là l'origine de son drapeau, il en est de même des Burgondes 
qui, passés dans l'Empire et fixés chez nous, gardèrent la Croix de Saint-André pour emblême de leurs 
banières. Leurs principaux chefs arboraïent les mêmes couleurs et les retinrent plus tard dans les diverses 
figures héraldiques. 


Nos Comtes (aigle d'argent en champ de gueule), Beauffremont, Scey, Montrichard, etc, et 
j'ajoute comme descendant de l'un de ceux-ci, Montmorot. 


Mais duquel ? Je ne crois pas à nos Comtes dont l'aigle fut relevé comme en témoigne la Maison 
de Vienne qui n'a fait que changer le métal de l'aigle. Il me semble donc que du point de vue héraldique 
et s'appuyant aussi sur l'opinion très sérieuse qui fonde aussi la thèse sur l'origine des Montrichard, 
c'est des Scey qu'il faudrait faire descendre les Montmorot, | 


Cette origine est même plus antique que celle de nos Comtes puisque indubitablement les Scey 
remontent aux chefs burgondes établis dans le Waresgau ou Varais, véritables petits souverains du haut 
moyen-âge, alors que nos Comtes ont une origine assez peu connue et qu'on ne sache ni la cause de leur 
prodigieuse et rapide élévation, ni celle des alliances qu'ils eurent de suite avec la race carolingienne 
et celle des souverains d'Italie. 


D'autre part, quand même la généalogie de nos Comtes contient des lacunes, il me semble difficile 
d'y replacer ce Thibert ou Thiébert qui serait alors ou un fils de Guillaume le Grand ou un cadet issu 
de Renaud |, ou le chef d'une branche cadette issue d'Othon Guillaume. Je le répète, après les recher- 
ches et trouvailles de Duchesne et des autres historiens, il me semble difficile — quoique non impos- 
sible — d'identifier un personnage ayant fait branche. 


Tout au contraire, pour les Scey, et les époques anciennes sur lesquelles on n'a que des indications 
fragmentaires, authentiques certes, mais laissant des lacunes évidentes, dans lesquelles on peut tout aussi 
bien admettre que se place l'origine des Montmorot comme celle des Montrichard. 


Rousset est assez consciencieux mais il a souvent été mal renseigné : c'est ainsi que pour les 
Blandin de Chalon, il a transcrit tout de travers les lettres patentes de Philippe IV dont la lecture, qui 
contient d'étonnantes erreurs, n'a été remarquée qu'après un examen minutieux que j'en ai fait il y a 
quelques années. De même pour ce qui a trait à la ville de Dôle où j'y ai trouvé des imaginations de 
haut vol. L'absence de références rend inutile tous essais de vérifications des assertions de Rousset. 

La généalogie de Scey dans Dunod, pour le XI siècle, permet toute introduction sérieuse de 
personnage et si pour les Montrichard, il y a cette mention de Fontenay en 1110 qui rattache ainsi les 
$cey à cette terre de Montrichard, je ne vois rien, bien au contraire, qui puisse empêcher de trouver 
chez les Scey l'origine des Montmorot, 


3° A. Rousset. Dictionnaire géographique du Jura, Tome IV, page 344. 


La seigneurie de Montmorot, après avoir appartenu dans l'origine aux Rois de Bourgogne, passa 
aux Comtes héréditaires de cette province. Elle se partagea au commencement du XIe siècle, dans des 
Proportions inégales entre la branche aînée de nos Comtes et une branche cadette dont les membres 
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prirent le titre de Vicomtes et de Sires de Montmorot. Cette origine commune n'est point prouvée d'une 
manière précise, mais elle repose sur des présomptions qui équivalent à la certitude. Ainsi la qualifi. 
cation de Vicomtes, le droit de sépulture dans l'église cathédrale de Saint-Etienne de Besançon dont 
jouissait la Maison de Montmorot, l'immensité de ses domaines, qui s'étendaient depuis le Grandvaux 
jusqu'à la rivière de Braine, son partage dans le domaine de Montmorot, ses alliances avec des familles 
souveraines, sont autant de preuves incontestables, 


4 Les lettres patentes de l'état de Comte de Claude de Montmorot, en date du 
22 Juin 1664, disent : , 


« et que ceux de cette Maison se disant issus de Race Comtale », 


ceci venant de la Cour de Philippe IV d'Espagne où, avant de décerner ce titre, les 
hérauts d'Armes ont dû dépouiller et contrôler la généalogie présentée, nous prouve 
encore, s'il en était besoin, que les Montmorot étaient issus de race comtale et bien 
certainement de celle des Comtes de Bourgogne. 


Il semble cependant difficile d'admettre que Thiebert de Montmorot descendait 
des Sires de Scey puisqu'il était le beau-frère de Pierre de Scey (Gollut, « Mémoires 
de la république séquannoise », page 1820), or, s'il était un proche allié de cette puis- 
sante famille, je ne pense pas qu'il en descendait. 

D'autre part, l'Abbé Chaume voit comme probable que Thiebert soit descendant 
du Comte Thiébert, gendre de Charles Martel, ou de l'illustrissimus Teutbertus, marié à 
une Rainoldis issue des Vicomtes de Mâcon. Des ces Vicomtes de Mâcon est issue à son 
tour Gerberge de Bourgogne, mère de Guillaume [”, dit Otton, Comte de Bourgogne. 
La mère de Thiébert de Montmorot avait pour nom Aldeberge, non fréquent dans la 
Maison Comtale de Bourgogne. Citerons-nous encore un Thiébaud, ou Thiébert, Comte, 
époux de Berthe, fille de Lothaire ? 

Pour bien marquer l'intimité, ou plus exactement la « familiarité » qui existait 
entre les Comtes de Bourgogne et les seigneurs de Montmorot, leurs Vicomtes à Lons- 
le-Saunier, je cite cet extrait de Dunod de Charnage : 

« Le Comte Guillaume succéda à Otton-Guillaume, il alla vivre à la cour de l'Empereur d'Henri IV 
son suzerain, avec sa femme Etiennette de Vienne. En son absence, les Sires de Montmorot étaient les 
véritables seigneurs de cette ville ». (Lons). 


A son tour (p. 494), Rousset dit : 


« OHon Guillaume supprima les Comtes inférieurs dont il redoutait les idées d'indépendance et 
les remplaça par des Vicomtes. La Vicomté de Lons-le-Saunier et de son district, fut inféodée, à titre 
héréditaire, à l'illustre Maïson de Montmorot ». 


Pour nous résumer, nos trois auteurs semblent malgré tout d'accord sur le fait que 
les Montmorot étaient issus des Comtes de Bourgogne. Thiébert vivant en 1075, de quel 
Comte pouvait-il être chronologiquement le fils ? Probablement — pour ne pas dire 
assurément — de Rainaud |, mort le 4 Novembre 1057, époux d'Alix de Normandie, fille 
de Richard Duc de Normandie et sœur de Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre. 


Une de ses filles épousa Guillaume Il le Grand et le Hardi, Comte de Bourgogne, 
mort le 11 Novembre 1087, inhumé à Saint-Etienne-de-Besançon, aux côtés de son père 
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(comme les Montmorot) et ce fils épousa Etiennette de Vienne (les Vienne, on s'en sou- 
vient, ayant succédé aux Montmorot partiellement dans leur seigneurie), elle même arrière 
petite fille d'Edwige d'Angleterre et de Louis, roi de Bourgogne, cousin germain de Raoul, 
roi de France. 


D'accord avec Rousset, et en précisant ses assertions, il n'y a donc aucun doute 
que Thiébert de Montmorot et Guillaume de Montmorot (nom usuel chez les Comtes de 
Bourgogne), descendaient des Comtes de Bourgogne et presque certainement de Rai- 
naud |. 


Au reste, et je le répète, l'Abbé Chaume semble partager cette opinion, bien 
qu'admettant que Thiébert ait pu descendre d'une branche différente, mais très proche 
de nos Comtes, et les Scey, à l'origine, avaient eux aussi vraisemblablement une souche 
commune. 
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CHAPITRE V 


LES MONTMOROT 
DU XI° AU XII° SIÈCLE 


LA FAMILLE DE MONTMOROT 


Il n'existe pas, à notre connaissance, pour la période comprise ent:e les XI° et 
XIII° siècles, de fonds d'archives provenant de la famille de Montmorot, ni dans des 
dépôts publics, ni dans des chartriers particuliers. C'est là, sans doute, la raison pour 
laquelle l'histoire de cette famille n'a jamais fait l'objet d'une étude approfondie, que 
ses origines et son importance semblaient mériter. Dans son Histoire généalogique des 
Sires de Salins, écrite en 1757, l'abbé Guillaume a bien tenté de donner en quelques 
pages une généalogie des Montmorot, mais il a dû reconnaître « qu'il était difficile d'en 
suivre les générations, parce que les titres ont été dispersés par des alliances dans les 
provinces étrangères ». Son travail est donc forcément très incomplet et, en plusieurs 
points, inexact. ù 


L'Abbé Guillaume a pu croire que la Maison de Montmorot était éteinte, et La 
Chesnaye-Desbois a suivi l'Abbé Guillaume. Or il y eut confusion entre la branche restée 
en Franche-Comté et qui s'éteint à la mort de Claude, Comte de Montmorot, aux 
environs de 1670, et la branche des Montmorot de Bourgogne, issue directement, comme 
nous le verrons plus loin, de Richard de Montmorot, bailly de Dijon, et qui se poursuivit 
en Bourgogne jusqu'à nos jours. 


Les Montmorot du XI° au XIII° siècle (1). 


Le premier personnage connu de la Maison de Montmorot est Guillaume, qui 
embrassa l'état religieux et fut sacristain en l'abbaye de Tournus. Il donna à ce monas- 
tère les églises de Saint-Corneille-de-l'Etoile et de Saint-Didier, qui étaient de sa mou- 
vance et de son patronage (1078). 


—————— 

| {1} Tout ce chapitre est à peu près entièrement tiré de l'ouvrage de l'abbé Guillaume. On a 
intercalé à leur place chronologique les personnages, qui n'ont pu, faute de renseignements précis, 
Prendre place dans cette filiation, et on y a ajouté les renseignements fournis par Rousset et Moreau. 
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VII. — Le Vicomte Thiebert de Montmorot {1} et Guy, Sire de Scey, vendirent 
ensemble, en 1078, l'église de Scey, à Bernard, Abbé de Baume. Le même Thiebert vendit 
encore à ce prélat, du consentement de Hugues, clerc, et de ses autres frères, l'église 
Saint-Désiré de Lons-le-Saunier. Ce Thiebert est dit dans un document [vers 1057) frère 
de Jocerand. 


« Thiebert de Montmorot reçut dans son apanage l'immense terre de Montmorot 
et en prit le nom. Ce prince ne se fit aucun scrupule de reprendre à Saint-Marcel ce 
que son père lui avait donné. Arvisius, prieur de ce monastère, se rendit avec ses moines 
à Besançon, porta ses plaintes à l'Archevêque Hugues Ill et demanda justice. Ce prélat 
consentit non seulement à excommunier Aldeberge, alias Aremberge, veuve du père de 
l'usurpateur, mais encore il donna à Arvisius tout ce que le Chapître Saint-Etienne de 
Besançon pouvait prétendre sur l'église Saint-Agnan de Ruffey [vers 1092). Touchée enfin 
de repentir, ou effrayée plutôt par les foudres de l'Eglise qui ne cessaient de gronder 
sur sa tête, Aldeberge restitua à ses maîtres légitimes l'église de Ruffey (de Rofiaco in 
escoens) et les domaines qui en dépendaient, du consentement de Thibert, Robert, 
Humbert et Hugues de Montmorot, ses fils, pour obtenir son pardon elle donna aux 
moines du Prieuré de Saint-Christophe les aroits les plus étendus dans ses forêts pour 
leur usage et le parcours de leur bétail et leur abandonna la justice sur le cimetière et 
sur les hommes du Prieuré, sans aucune réserve, menaçant des plus terribles anathèmes 
quiconque oserait porter atteinte aux effets de sa libéralité ». (Rousset, Tome V, p. 489). 


Hugues Il de Montfaucon, Archevêque de Besançon, confirme au Monastère de 
Baume-les-Messieurs, toutes les églises que l'Abbé Bernard a pu acquérir, entre autres 
celles de Geies, appartenant à Thibert de Montmorot (1083). 


Vers le même temps, un certain Titelle fit d'autres dons en présence d'Humbert 
de Navilly, de Thibert de Montmorot et de sa mère Adelberge, de Jocerand, son frère, 
et de Bernard de Beaumont (de Bello Monte). 


Robert de Montmorot et son frère le Pèlerin (2), cédèrent à Saint-Marcel, pour 
le repos de l'âme de leur père, leurs prétentions sur la terre de Saint-Agnan, en présence 
d'Ulric, moine, Thibert de Montmorot, Guy Ruilard et Archambaud de Ruffey. 


{1} Je n'ai commencé la généalogie qu'au moment où le nom de Montmorot est pris par la bran- 
che cadette de nos Comtes. C'est pourquoi Thiebert l porte le nombre VIII, les sept générations 
précédentes sont représentées par : 

| Gui, comte, illustre époux de Rodelinde. 

Il  AHon Anscaire, marquis d'Ivrée. 

Il  Aldebert |‘, marquis d'Ivrée, épouse Gille fille de Bérenger, roi d'Italie et Empereur. 

IV  Béranger Il, marquis d'Ivrée mort en 966 [roi d'Italie en 942), épouse Guille, fille de Boson, 

roi de Toscane. 

V Aubert, roi d'Italie (950) mort en 971, épouse Gerberge de Bourgogne. 

VI Guillaume l°° surnommé Otton, comte de Bourgogne, comte de Nevers et de Mâcon, posses- 
seur des diocèses de Besançon et de Lausanne, mort le 21 septembre 1027 à Dijon, descen- 
dant de quatre Rois d'Italie et de Louis le Débonnaire, fils de Charlemagne, épouse 
Ermentrude de Rouci, petite-fille de Louis d'Outremer. 

Rainaud |‘, comte de Bourgogne, mort le 11 novembre 1057, épouse Alix de Normandie, 
fille de Richard, Duc de Normandie et sœur de Guillaume le Conquérant, roi d'Angleterre. 
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Bernard |”, Abbé de Baume, racheta, en 1083, des Sires de Montmorot, l'église 
de Lons-le-Saunier, du consentement de Haimon, curé et doyen de cette ville, et de 
David, son fils. 


Ses autres frères étaient sans doute : Humbert de Montmorot (Umberti de Monte 
Moritto), témoin en 1077, et Hugues de Montmorot, prieur de l'abbaye de Baume, qui 
assista, en 1120, à un accord entre l'archevêque et le Chapitre de Sainte-Madeleine 
de Besançon au sujet du patronage de l'église de Dôle, ainsi que Robert de Montmorot. 


IX. — Thibert Il de Montmorot eut d'Aremberge son épouse, entre autre enfants 
Thibert, Humbert et Hugues, du consentement desquels il vendit à Bernard, abbé de 
Baume, l'église Saint-Désiré de Lons-le-Saunier. 


X. — Thiebert Ill de Montmorot apparaît en | 165 comme témoin dans un diplôme 
par lequel l'empereur Frédéric met sous sa sauvegarde l'abbaye de Château-Chalon ; la 
mêmé année, il fit donation aux religieux de l'abbaye du Miroir, du champ dit de Rome, 
et d'une taverne près de Lons-le-Saunier. En 1170, il fonda la Chartreuse de Bonlieu, 
l'abbaye de Grandvaux et le Prieuré de la Madeleine, les dota de possessions consi- 
dérables qu'il tenait sous la suzeraineté de Gérard, Comte de Vienne. En 1181, une 
bulle du Pape Luce Ill relata les dons faits au monastère de Château-Chalon par ce 
même Thiebert III, qui, vers la même époque, fit une donation à l'abbaye d'Abondance. 
Il épousa Alix, fille de la Maison de Scey-Montbéliard-Montfaucon, et il eut trois fils : 
Pierre, Hugues et Humbert. Ce dernier fut moine à Bonlieu. 


Thibert 11l de Montmorot donna vers l'an 1172, à l'abbaye de Sainte-Marie d'Abon- 
dance, pour le repos des âmes de ses prédécesseurs et de celle d'Alix, son épouse, le 
territoire de Grandvaux, pour y fonder un monastère, un meix à Crilla, sa vigne de 
Lons-le-Saunier, le meix de Fleury (mansum de Flure) sur Ruffey, le pâturage sur toutes 
ses terres et le droit de mettre des porcs et quatre bœufs au parcour dans sa fores- 
terie de Montmorot. || fit approuver ce don par Pierre, son fils, en présence de Bernard, 
prieur de Bonlieu, Hernaud, prieur d'Oysenans, Aymon, curé de Frébuans, Arucius, cha- 
pelain de Vincent, Milon, chapelain d'Ozenans et de plusieurs des chevaliers et écuyers 
de sa Cour. Pierre de Montmorot comparut dans le même acte, et du consentement de 
son épouse, il ajouta aux libéralités de son père ses hommes de Fleury (de Flure) appelés 
les Bressans en présence de Robert de Vers, Chevalier, de Tiestard, prévot de Ruffey, 
d'Aymon Forestier, de Guy de Rotalier et d'Humbert le Bâtard. 


Nous avons encore un diplôme de l'Empereur Frédéric |” Barberousse, du 13 des 
Kalendes d'Octobre (19 Septembre 1165) par lequel il met sous la sauvegarde impériale 
l'abbaye de Château-Chalon et ses biens. Un des témoins fut Thibert Ill de Montmorot. 

(Archives du Doubs, Mémoires sur Château-Chalon. Pièce IV). 


Citons encore une donation à l'abbaye de Bonlieu, par Girard, Comte de Mâcon, 
des biens qu'il tenait de Thibert de Montmorot (1172). 
(Bibliothèque de Besançon. Coll. Chiffet ms n° 2, p. 249). 


En 1170, Thibert de Montmorot, disposait en partie de la dotation d'Illay pour 
fonder la Chartreuse de Bonlieu, et il faisait d'actives démarches pour faire ériger 
l'abbaye de Grandvaux en monastère indépendant. 
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Thibert était plein d'admiration pour l'institut qu'avait fondé Saint Bruno en 1084 
à la grande Chartreuse, près de Grenoble et il en tira une colonie de religieux qu'il fixa 
au centre d'un vaste domaine qu'il tenait en fief des Seigneurs de Vienne, dans les 
montagnes du Jura. La charte par laquelle il dota cet établissement est sans date, mais 
à l'aide d'autres indications, nous pouvons la fixer avec certitude à l'an 1170. Gérard, 
Comte de Mâcon, ne se borna pas à ratifier, en qualité de Suzerain, la donation de 
Thiebert ; il ajouta lui-même des droits de pâturage. On peut ajouter que la seigneurie 
de Crilla étant possédée dès l'origine par la Maison de Montmorot, c'est bien proba- 
blement comme seigneur de Crilla que Thibert fonda la dite chartreuse. 


Thibert III fut, en outre, le fondateur de la Commanderie de Saint-Antoine de 
Ruffey. 


Beaufort doit son origine au château-fort bâti au XIl° siècle par les religieux de 
Gigny pour la protection des vastes domaines qu'ils tenaient de la libéralité du Comte 
Bernon, des Sires de Coligny et des Seigneurs de la Maison de Montmorot. 


XI. — Pierre, Sire de Montmorot, Chevalier, fils de Thibert, confirma, en l'an 1200, 
à la Chartreuse de Bonlieu, les biens qui lui avaient été donnés par son père, et en ajouta 
de nouveaux (du consentement de son épouse et de ses deux fils) avec son frère Hugues, 
en présence d'Humbert, leur frère, de Gérard, prieur de Bonlieu, Guy et Jean, religieux 
de ce monastère, Ulric de Montmorot, Albéric de Binans et autres Seigneurs. Son sceau, 
attaché à cet acte, le représente à cheval, son épée à la main. 


La donation porte, qu'il donnait à cette chartreuse : 


« depuis la maison d'icelle ; usque ad rivum, qui dicitur Rohenel, cum hac libertate, ut hoc ipsum ab 
hominibus nostris, quomodocumque poterunt acquirant ; nullique ali, vel religiose, vel seculari, absque 
fratrum prœdicto loci consensu, ibidem aliquid occupare, seu modo quolibet acquirere licitum sit ». 


(Dunod de Charnage, page 139). 


Vers le même temps, il fit remise à l'abbaye de Saint-Oyan de 1.500 sols pour 
lesquels le Prieuré d'Oysenans lui avait été depuis longtemps engagé ainsi que toutes les 
tailles et exactions qu'il percevait sur les hommes de ce prieuré, ne se réservant que la 
garde de la maison prieurale et la redevance des pains et de l'avoine qu'on était dans 
l'usage de lui offrir le lendemain de la nativité de Notre Seigneur. Pierre fit approuver 
cette donation par Béatrix son épouse, fille d'Humbert Il, Sire de Coligny et du pays 
de Revermont, et d'Ide de Vienne, par Jacques son fils aîné qui avait reçu Ruffey en 
apanage et par ses autres fils en présence d'Humbert de Montmorot, de Guy de Rotalier, 
Chevalier, de Pons, Prévêt et de plusieurs autres personnes. 


Pierre de Montmorot fit bâtir l'important château-fort de Ruffey au commence- 
ment du XIII° siècle : il eut deux fils, Jacques et Humbert, dont nous parlerons plus loin. 


s 


Pierre de Montmorot succéda encore à son père dans la Seigneurie de Loisia. 
Il la possédait en 1188 et 1200, et mourut peu avant 1204, laissant veuve Béatrix de 
Coligny, à laquelle les Moines du Miroir refusèrent la sépulture, peu reconnaissants des 
bienfaits encore récents de Thiebert. 

A cette époque vécut encore, d'après différentes chartes, de 1206-1207, un Guy 
de Montmorot : le nécrologe de Saint-Etienne-de-Besançon, rapporte sa mort au X des 
Kalendes d'Octobre ; il fut un bienfaiteur de cette église. 
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Il existe une charte de la chartreuse de Bonlieu, en date de 1225 (Preuves de 
l'histoire de la Maison de Coligny par du Bouchet, p. 44) et un extrait des Archives de 
l'Abbaye du Miroir, en date de 1211 (p. 44 et 45); ces deux documents font état de 
Pierre de Montmorot, et de son fils Humbert de Montmorot-Aragon. 


Jacques de Montmorot, chevalier, seigneur de Montmorot Ruffey et Bletterans, fils 
aîné de Pierre et de Béatrix de Coligny, est nommé dans l'acte de foi prêté par Humbert 
Aragon de Montmorot, son frère, à Jean, Comte de Bourgogne, l'an 1246. En 1276, 
il figure parmi les sujets des abbayes de Saint-Paul et de Saint-Vincent de Besançon. En 
1278, sous le nom de Jacques Arragon de Montmorot, il reconnaît, tant en son nom 
qu'en celui de Jean, son fils, tenir et posséder la terre de Brain (Côte-d'Or), du fief de 
l'évêque d'Autun. Jacques de Montmorot ayant voulu empêcher les religieux du prieuré 
de la Magdeleine de jouir des droits d'usage qui leur avaient été donnés par Thibert, son 
aïeul et Pierre, son père, fut poursuivi par l'Abbé de Saint Claude devenu, depuis quel- 
ques années, propriétaire de l'abbaye de Grandvaux. Par une sentence rendue en 1255, 
Jean de Châälon-l'Antique, choisi pour arbitre, décida que le droit de « vive paisson » 
qu'avaient les moines dans les bois de Ruffey, se réduirait à la faculté d'y mettre 50 
porcs par an et celui d'usage à n'y prendre que deux voitures de bois. 


. Un document de 1288 le dit oncle de Jean de Salins, alors qu'un autre le fait 
mourir la même année et le déclare oncle de Jean de Scey. 


| Jacques de Montmorot épousa l'héritière de la maison de Ruffey et eut pour fils 
Etienne, qui suivra. || eut un autre fils, Guillemin, ce dernier fut apanagé à Gevingey, 
Rotalier et Vincelles, il fut la tige de la Maison de Rotalier. 


XII. — Humbert de Montmorot, chevalier, surnommé Arragon, approuva, en 1211, 
les donations faites précédemment à l'abbaye du Miroir par son oncle Amédée de Coligny. 
En 1223, il fit lui-même de riches aumênes à l'abbaye de Bonlieu, déjà richement dotée 
par son grand-père Thibert IIl, et par son père Pierre. Il fit, en 1229, un traité avec l'Abbé 
de Grandvaux, au sujet du droit de justice sur leurs sujets. En 1244, il rendit hommage à 
l'Abbé de Saint-Oyan-de-Joux, pour ses seigneuries de Churchillia et Messia, et, en Mai 
1246, se reconnut vassal de Jean, Comte de Bourgogne, sauf la fidélité qu'il devait à 
Vauchier de Commercy et à Jacques de Montmorot, seigneur de Ruffey, son frère. Il eut 
deux fils, dont l'aîné fut Richard de Montmorot, chevalier (dont la descendance sera 
étudiée plus loin en un chapitre spécial}, et Gérard, dit Arragon, de Montmorot, che- 
valier, Châtelain de Montmorot, lequel fit hommage, au mois de Janvier 1294, à Jean 
de Chélon, Sire d'Arlay. Parmi les personnages cités ci-dessous figure un Jacques de 


Montmorot ou Jacques Arragon de Montmorot, qui pourrait être un fils d'Humbert de 
Montmorot. 


| On relève encore dans les pièces inventoriées, une donation à l'abbaye de Bouil- 
on par Pierre de Scey, en présence de Guy et Humbert de Montmorot (vieillard). 
(Archives du Doubs). 


En 1244, Humbert de Montmorot, dit Arragon, se qualifiait de Sire de Crillia 
Jacques, son fils (ou petit-fils) donna le fief en 1298, à Jeanne de la Roche du Vannel, 
sa belle-fille, en considération de son mariage avec Jean de Coligny, seigneur d'Andelot. 
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Guillaume Il, fils aîné de Gérard de Vienne en 1209, Ponce Il de Guiselen 1217, 
Gaucher de Commercy en 1223, firent des dons importants aux religieux de Grandvaux, 
tandis que les Seigneurs de la Maison de Montmorot les inquiétaient continuellement, 
tantôt pour leur reprendre quelques biens, tantôt pour exercer quelque droit de justice 
sur leurs terres, et surtout la justice sur les voleurs. Un traité intervenu en 1229 entre 
Humbert de Montmorot, surnommé Arragon et l'Abbé Albin, régla que tous les droits 
de ce seigneur se réduiraient à l'exécution des criminels condamnés à mort par la Justice 


de l'Abbé. 


Huon (Humbert) de Montmorot-Arragon fit en 1223 une nouvelle donation à la 
Chartreuse de Bonlieu de tout ce qui lui appartenait. 
« ex parte sancti mauriti, sicut incipit crista montis, a rupe male montis, extendit ad fontem de Bry, recta 
descendit ad montem de Forçon ». 
(Dunod de Charnage). 


Huguette, veuve d'Humbert dit Gallois de Vers, fit hommage à Etienne, Sire de 
Montmorot, Ruffey et Bletterans, de ce qu'elle possédait à Montmorot. 

D'où provient le surnom d'Arragon dont se qualifièrent non seulement Humbert, 
mais plusieurs seigneurs de Montmorot à cette époque ? (en particulier son frère et son 
fils). Très certainement ce fut un surnom guerrier qui sanctionna des faits d'armes de ces 
Seigneurs dans les guerres d'Espagne. 


Pour faciliter la compréhension de la succession des membres de la famille de 
Montmorot, je vais maintenant faire connaître les détails que nous avons pu réunir sur 
Etienne, fils de Jacques, et sur Marguerite, fille d'Etienne. 


Ensuite, j'énumèrerai les personages vivant à la même époque et dont — malgré 
toutes les recherches effectuées — nous n'avons pu établir la filiation exacte, bien 
que, sans aucune discussion possible, ils fassent partie de la même famille, portant le 
même nom et les mêmes armoiries. 


Dans le chapitre suivant, j'en terminerai avec les Montmorot de Franche-Comté 
du XIV° au XVII° siècle, date à laquelle ils s'éteignirent, puis je reprendrai le cours de 
notre ouvrage à Richard de Montmorot, bailly de Dijon (1290), fils de Humbert de 
Montmorot-Arragon, et qui fut la tige de la branche bourguignonne des Montmorot. 


Etienne de Montmorot, chevalier, seigneur dudit lieu, de Ruffey et de Bletterans, 
fils de Jacques qui précède, releva le nom et les armes de sa mère. Jean, Comte de 
Bourgogne, ordonna, en 1263, à son héritier, de réparer les dommages qu'il avait causés 
audit Etienne de Montmorot dans sa terre de Bletterans. En 1265, il fut nommé exécuteur 
testamentaire de Frédéric de Maucler, Chevalier. Huguette, veuve d'Humbert, dit Galois 
de Vers, lui fit hommage, en 1277, de ce qu'elle possédait à Montmorot. Othes, Comte 
palatin de Bourgogne, lui manda, en 1279, de reprendre en fief de Jean de Chalon, Sei- 
gneur d'Arlay, la seigneurie de Largilla. Il apposa son sceau, en 1282, à la reprise de 
fief de Thibaud de Varre, Chevalier, faite à Jean de Montbéliard, Seigneur de Mont- 
faucon. Il épousa Béatrix, veuve en 1292, après ne lui avoir donné qu'une seule fille, 
Marguerite, qui suit. 


Marguerite, dame de Montmorot, Ruffey, Bletterans, Largilla, etc... recueillit la 
riche succession des Maisons de Montmorot et de Ruffey ; elle était mariée, en 1298, 
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au Seigneur de Joinville de la branche établie au comté de Bourgogne, ainsi qu'en 
témoigne un document de cette année, par lequel elle retint Jacques de Chilly pour 
son écuyer. Îl était tellement entré dans les bonnes grâces de Marguerite de Montmorot, 
qu'à l'époque de son mariage avec le seigneur de Joinville, elle le retint par acte exprès 
pour son écuyer et lui confia le commandement de ses châteaux. Il paraît qu'elle eut de 
ce mariage une fille, Agnès de Joinville, nonne en l'abbaye de Château-Chalon ; sa 
mère lui donna, en 1320, la jouissance, pendant sa vie, de la seigneurie du Motour. 


Elle eut également Guy de Joinville, qui eut à son tour une fille, Agnès de Join- 
ville, qui épousa en premières noces Guillaume de Vergy, puis en secondes noces Philibert 
de Beauffremont, seigneur de Largilla : de ce second mariage naquit Marie de Beauffre- 
mont qui épousa Jacques de Vienne, ainsi la terre de Largilla revint dans la Maison de 
Vienne. Jacques de Vienne étant le fils de Guy de Vienne, dont nous allons, dans quelques 
instants, narrer les étonnantes aventures. Cette dame, avant 1304, épousa en secondes 
noces Hugues de Vienne, seigneur de Lons-le-Saunier et de Seurre, fils aîné de Philippe 
d'Antigny, Comte de Vienne, et d'Agnès de Bourgogne, duquel elle eut plusieurs enfants. 
Ce mariage nous explique pour quelles raisons une partie du domaine de Montmorot 
passa à la Maison de Vienne, dont les descendants se qualifièrent de seigneurs de 
Montmorot. 


A titre de curiosité, je veux rapporter la vie agitée du petit-fils de Marguerite 
de Montmorot, Guy de Vienne, sire de Ruffey et de Chevreau, le plus turbulent chevalier 
de son temps et qui fit le malheur de ses sujets. Continuellement en guerre avec ses voisins, 
ses parents et ses suzerains, il attira sur eux une foule de calamités. Jean d'Arlay ayant 
fait prisonnier Odot Guef, notable bourgeois de Poligny, refusa de le rendre malgré les | 
vives insistances de Marguerite de France, Comtesse de Bourgogne, qui le revendiquait, 
et se retira au château de Ruffey chez Guy de Vienne, dont il sollicita et obtint l'appui. 
Jean de Ray, gardien du comté, vint au mois de Juillet 1370 avec 23 hommes d'armes, 
pour punir les rebelles. Les habitants de Ruffey furent les victimes innocentes de cette 
querelle : on leur enleva 160 pièces de gros bétail. En 1374, Guy de Vienne tenta d'em- 
poisonner Hugues Il, sire de Châlon-Arlay, son suzerain, et osa même s'emparer de sa 
personne par surprise. || le tint suspendu du haut d'un rocher et se préparait à le préci- 
piter dans l'abîme, lorsque les serviteurs du Prince arrivèrent à son secours. Retenu long- 
temps prisonnier à Rochejean, Hugues ne consentit à le relâcher qu'à condition qu'il 
s'expatrierait au delà des mers, qu'il renoncerait à jamais à ses forteresses de Chevreau, 
de l'Etoile et de Ruffey, et que Marguerite de Vienne, fille de la belle et coupable 
Huguette de Ste-Croix, dame de St-Laurent-la-Roche, en conserverait l'administration jus- 
qu'à l'entière majorité des enfants de Guy (13 Mars 1375). Guy de Vienne, pour obtenir sa 
liberté, promit tout ce qu'on voulut, mais avec la ferme volonté de ne pas tenir ses enga- 
gements. À peine fut-il délivré de sa captivité, qu'il fit la guerre au Comte de Savoie, 
dont il ne tarda pas à devenir le prisonnier (avant le mois de Mai 1376), ce n'est que 
le 20 Avril 1391, qu'il se décida à entreprendre le voyage de Jérusalem. Après avoir 
ratifié le traité fait en son nom par Guillaume de Vergy, archevêque de Besançon, et 
Jean de Vienne, sire de Roulans, et cédé à Marguerite de Vienne, sa sœur, ses forte- 
resses de Ruffey et de l'Etoile, à condition toutefois qu'elle n'en disposerait qu'en faveur 

e ses enfants à lui et qu'elle les tiendrait en fief-lige du Sire d'Arlay. Il mourut peu 
avant 1406. 
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La Maison de Vienne-Ruffey-Comarin s'est éteinte en 1666, et Largilla passa de 
ce fait dans la Maison de Damas. 


Autres personnages de la Maison de Montmorot 


vivant aux XIIl° et XIV° siècles : 


Viard de Montmorot, témoin en 1147. 

Etienne de Montmorot, fils du précédent, vivant au XIl° siècle. 

Milon de Montmorot, vivait également au XIl° siècle. 

Ils furent tous trois témoins, en 1147, d'une donation faite à l'abbaye de Cluny 
par Guillaume, Comte de Bourgogne et de Mâcon. 

Hugues de Montmorot, prieur de l'abbaye de Baume en 1120, assiste à un accord 
fait entre son abbaye et les chanoines de Saint-Magdelaine de Besançon au sujet du droit 
de patronnage de l'Eglise de Déle, par la médiation d'Anseric, archevêque de Besançon. 

Dans l'obituaire du chapitre métropolitain de Besançon, nous relevons : 

— Dominus Johannes de Monte Moreto. 

— Colombine, sœur du précédent. 

_— Colombette, sa file. 

— Gui de Montmorot. 

— Petrus de Montmoret. 

— Regnaud de Montmorot, vivant en 1200. 

—— Hugues de Montmorot, fils du précédent, fit hommage, au mois de Mai 1259, 
à Jean, Comte de Bourgogne de 60 coudées de terres auprès du château de Montmahou, 
et lui promit de faire construire une maison dans l'enceinte de cette forteresse. 

_ En 1252, dame Guillaume de Montmorot vend à Elisabeth, Comtesse de Bour- 
gogne et dame de Salins, trois quartiers de muire au puits de Lons-le-Saunier : c'est peut- 
être la même qui, en 1255 et 1263, est signalée possédant une maison à Besançon : elle 
est appelée Vuillemotte dans le premier acte et Guillemette dans le second. C'est encore 
de celle-ci qu'il s'agit dans une donation de trois chambres sur le pont de Battant, à 
Besançon, faite aux religieux de Saint-Paul de Besançon, par Guillemette de Montmorot, 
veuve de Gérard de La Tour. Elle fut inhumée, avant 1281, en l'église des Cordeliers de 
Besançon. 

— En 1253, Gilles et Pierre de Montmorot, frères, vendent aux abbés de Saint- 
Paul et Saint-Vincent de Besançon, les droits qui leur appartiennent sur une maison de 
la rue d'Arènes audit Besançon. 

__ Jean de Montmorot est déclaré en un document de 1254, propriétaire de 
droits sur le fief de « Ligine », lequel relève des Comtes Hugues et Alix de Bourgogne. 

(Archives du Doubs. Testaments de l'officialité de Besançon. Coll. V. Robert III, page 219). 

— Vuillemin, fils de feu Vion de Montmorot, chevalier, donna, en 1256, à Etienne 

de Vuillafans, dit de Dôle, plusieurs sujets à Colans, Amancey et Deservillers. 
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— Jacques de Montmorot, chevalier, déclara en 1264, sur sa foi de chevalier, que 
Guillaume de Vienne, et Alix, son épouse, avaient échangé avec Amey de Montbéliard, 
seigneur de Montfaucon, la seigneurie de Mamirole contre les dîmes d'Attalans et de 
Falerans. Il se pourrait que les documents de 1276 à 1288, portés sous le nom de Jacques 
Aragon de Montmorot, se rapportent au personage qui fait l'objet de cet article. 


— Renaud de Montmorot, chevalier, dit de Saillenay, reprit en fief en 1271, de 
Laure de Commercy, veuve de Jean, Comte de Bourgogne, sa vigne de Vinnalier ; il eut 
d'une première femme, Nicole et Perrenin, surnommé Ouaichart, qui reconnut, en 1295, 
tenir en fief d'Etienne de Chalon, seigneur de Vignory, ce qu'il possédait à Nyellier et 
à Condamine. 


— Guillemette, dame de Montmorot, étant enterrée en l'église des Cordelliers 
de Besançon. Conon, veuve d'Amédée de La Tour, choisit la sépulture voisine de la 
sienne (1281). 


— Division par Girard de Montmorot et autres chanoines de Saint-Just de Lyon, 
des terres d'Etienne Cara et Pierre Doyren, chanoines de la même Eglise (Juin 1275). 
(Cart. Lyonnais n° 715). 


— Donation par André, chapelain de Sainte-Consorce, à son église, d'une maison 
et d'une verchère y attenant, sous condition pour ses successeurs de célébrer à perpé- 
tuité un service annuel et de payer chaque année vingt sous fort neufs de Lyon à Girard 
de Montmorot, obédiancier de El een (Juin 1278). 

(Cart. Lyonnais n° 748). 


— L'Archevêque de Lyon désigne Agathe de Genève comme abbesse de Saint- 
Pierre en remplacement de Guillemette d'Oullins et de Margueritte de Vaux qui ont 
ie ses mains. Témoins : Girard de Montmorot, chanoine, et autres [14 Octo- 

re . 


(Cart. Lyonnais n° 745). 


— Huguenin de Chapoy, fils de feu Renaud de Montmorot, chevalier, vendit, en 
Mars 1276, à Jean de Chalon, sire d'Arlay, trois familles d'hommes et ce qu'il tenait en 
sa seigneurie d'Amondans, pour la somme de vingt livres. Ce personnage peut s'identifier 
avec Hugues, fils de Renaud, qui précède. 


— Alix, veuve de Hugues, Comte de Vienne, légua cent sols à Sibille de Mont- 
morot par son testament de l'an 1285. 


._— Jean de Montmorot, écuyer, fils de Bertrand de Bornay, aliéna en 1294, au 
profit du seigneur de Vignory, sa terre de la Violée. 


rs En 1276, Guicharde de Montmorot, fille de feu Guillaume de Montmorot, est 
mariée à Guillemin de « Ochise » (Uchisy, Saône-et-Loire), auquel elle avait apporté en 
Mariage des biens situés à Mancey (Saône-et-Loire). 


_… Hugues de Montmorot, juge en la Cour de Lyon, vivait de 1263 à 1283. 
est peut-être à lui, en tout cas à un personnage du même nom, « homme habile et 
ructueux », qu'en 1291, le prieur de Cusance confia, à titre viager, l'administration de 
ps prieuré, alors criblé de dettes: Hugues de Montmorot résigna cette charge en 
294, Son successeur fut Grégoire, chapelain du Comte Otton IV. 
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— En 1284, Henri de Montmorot, chevalier, vendit à Renaud de Bourgogne, tous 
les droits qu'il avait à Lons-le-Saunier. Son sceau porte de. à une bande de. chargé 
de trois roses ou quintefeuilles). 

— Eudes de Montmorot fut chanoine de Chalon-sur-Saône en 1287. On a de lui 
un fragment de sceau en navette de 38 et 25 mm. sur double queue de parchemin. 
Cire verte, reproduit dans cet ouvrage. 

(Archives de Saône-et-Loire, g. 146, n° 1). 


« Un agnus dei tourné à droite. Au-dessous un pélican tourné aussi à droite avec 
ses trois petits dans un nid posé sur des feuillages ». 


— MONTMO — 


Ce sceau fut apposé à l'occasion de la fondation de la chapelle de Saint-Léger 
dans l'église Saint-Vincent de Chalon (Mai 1287). 


(Inventaire des sceaux de Bourgogne par Auguste Coulon, n° 1151). 


— En 1294, Jean de Montmorot, fils de feu Béraud de Bornay, vendit le fief de 
la Biolée à Etienne de Châlon, seigneur de Vignory. 
(Rousset T Il - 356). 


— En 1295, Perrenin de Montmorot, dit Guaichat, reconnut tenir en fief d'Etienne 
de Châlon, sire de Vignory, ce qu'il possédait à Nyellier (Nilly} et Condamine. 
(Rousset T Il - page 132). 


Durant le XIV* siècle, nous trouvons encore, le plus souvent dans la région comtoise, 
un certain nombre de personnages du nom de de Montmorot, qu'il est impossible de 
rattacher à la branche dont il vient d'être parlé, et auxquels on ne découvre ni ascen- 
dance ni descendance. Ce sont : 


— Hugues de Montmorot, célèbre professeur en l'Université de Besançon (1305- 
1307), (Charmet, p. 295). Cet Hugues est cité dans les lettres patentes accordant l'état 
de Comte à Claude de Montmorot en 1646. 


— Jeanne de Montmorot est prieure du monastère de Neuville-en-Bresse en 1318- 
1319. 


— Gaucher de Montmorot acheta des vignes à Velotte en 1321. 


— Etienne de Montmorot fut seigneur en partie de La Chapelle-lès-Sennevoy 
(Yonne) en 1335. Un document de 1332 le qualifie : « noble homme et saige monseigneur 
Estienne de Montmorest, chevalier, baillif de Tournerre [Tonnerre] » : un autre, de 1339, 
le qualifie « garde du scel de la prevêté de Tonnerre » : en 1341, il est dit « bailli de 

onnerre ». 


— En même temps vivait un autre Etienne de Montmorot, celui-là clerc et pro- 
Cureur au comté de Bourgogne pour le Duc ; on a de lui plusieurs quittances de gages 
dont une, de 1341, encore munie de son sceau, qui porte : un chef de, chargé d'une 
Croix patée, à la bordure de, chargée de 9 étoiles à 6 raiz. 

— Henri de Montmorot fut sacristain du prieuré d'Hautepierre en 1338. 


GC 
89 


— En 1349 Lambert de Montmorot possède des vignes à Arbois. 


— En 1352, Jean de Montmorot, chevalier, prend part aux guerres de Bretagne : 
son sceau, appendu à une quittance de ses gages, porte un fascé de six pièces au franc 
canton chargé d'un sautoir dans un quadrilobe. 

— En 1370, Alix (ou Marie) de Montmorot est femme d'Etienne Mouchet, cheva- 
her, citoyen de Besançon. 

— Perenelle de Montmorot hérite des biens de son frère, Jean de la Tour du 
May, chanoine de Saint-Maurice-de-Salins en 1378. 

— Donnet de Montmorot, écuyer, fils d'Etienne de Montmorot, reprit de fief, le 
18 Septembre 1389, de Jean de Châlon, seigneur d'Arlay, pour ce qu'il tenait à Corlaou. 

C'est aussi à cette même époque (XIV° siècle) que l'on parvient à fixer l'origine 
de la branche des Montmorot, seigneurs de Liconnas, Pelagey, Rotalier et Villerots 
(en Franche-Comté) étudiée dans le chapitre qui suit. 


CHAPITRE VI 


Les MONTMOROT 


Seigneurs de LICONNAS, PELAGEY, 
ROTALIER et VILLEROT 


XIV® - XVII SIÈCLES 


Vauchier-Romain de MONTMOROT, le plus ancien personnage connu de 
cette branche, vivait au commencement du XIV° siècle. On ne sait rien de précis sur 
ses ascendants. En raison : 1° de la similitude des armes ; 2° de la rareté du nom, il est 
indiscutablement descendant des Montmorot vivant en Franche-Comté aux XI°, XII° et 
XIII® siècles et que nous venons d'étudier. || eût au moins deux fils : Jean-Vauchier et 
Pierre-Vauchier, qui suivent. 


Jean-Vauchier-Romain de MONTMOROT, est mentionné dès 1338. En 1342, 
il acheta une maison dans l'enceinte du château de Saint-Julien. En 1363, il était cham- 
bellan du Comte Tristan de Chalon, sire de Rochefort, lequel lui confia à diverses reprises 
des missions de confiance, notamment en 1366, lorsque, partant pour la Palestine, il le 
chargea de la surveillance de ses enfants. Il fut, en 1364, écuyer de la compagnie de 
Jacques de Vienne. De son mariage avec Huguette de Loconay (1), il eut au moins 
deux fils, Jean et Fromont, qui suivent, et probablement une fille, Jeannette de Mont- 
morot, laquelle épousa d'abord Jean d'Esterno, dont elle était veuve en 1391, puis Guil- 
laume Bouton, écuyer, seigneur de Saligny, avec lequel elle vivait encore en 1417. 


Pierre-Vauchier-Romain de MONTMOROT, mort en, ou avant 1388, laissa 
un fils, Jean, que les documents ne permettent pas de distinguer d'un autre Jean, son 
Cousin germain. 


Jean de MONTMOROT, (deux personnages probablement, l'un, fils de Jean- 
Vauchier, l'autre, fils de Pierre Vauchier) fit hommage à Jean de Chalon, en 1386 
et 1391, de ce qu'il possédait à Saint-Julien ; en 1387, il fit partie, en qualité d'écuyer, 


—— 

{1} Loconay est une forme du nom de la seigneurie ou localité de Liconas (Cf. Rousset, op. cit.]. 
C'est par l'alliance indiqué plus haut que cette seigneurie entra dans le patrimoine des Montmorot. 
n 1381, Huguette de Loconay hérita de sa sœur Jeannette, femme de Guy, prévêt de Binans. 
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de la compagnie de Gauthier de Vienne, chevalier-banneret. Ce dernier lui fit un don en F is ET 
1389. En 1390, Jean de Montmorot fit hommage à Jean de Chalon pour ce qu'il lui 1 } 4 RAR > 
appartenait à Montagna, et, la même année, il se reconnu vassal du sire de Chatel-Belin FITIRS 0 î à FA 2 ra 
(Jean de Chalon]. De 1391 à 1394, il eut un procès avec Jeanne la Blonde, femme de es de 54 HRué 1 à | A 
feu Hugues Truchot, « de Collaoul » (Courlaoul près Vincelles et Rotalier, Jura) : il est È FT M pe 3< he *rà i 
alors qualifié d'écuyer et agit dans ce procès avec Genevois Bouton, procureur de Phi- REY TS Là USE —; Ÿ " 
lippe Bouton, son père {1}. En 1391, il reconnut, pardevant Guy de Corsaint notaire à TSI ie n$ 7 NE ê ; K te 
Dijon, devoir une somme de quatre francs et demi qu'il avait empruntée à « Aliot de mea À ga iig La Frs 
Surre », Juif, de Dijon. Dia à {+ RES ! 7 it ; He a 1 
En 1393, il passa procuration à divers personnages par devant Aléaume de Cléleu, $ 4 HT rai Vs Le Li : L. : 
notaire à Dijon ; parmi ces personages, on relève les frères Pierre et Guillaume de Mar- È A XTA ME ; COPA gi Fa * . 
liens (2} et Guillaume de Loconay. Il fut encore maître d'hôtel de M. de Châtelbelin, + 4 1 PE - ES * EN ER, F LS 
et mourut en, ou avant 1403, laissant un fils, Claude, qui suivra, et une fille Jeanne, qui a Be ME $ gl $ CLIQ iQ : 5 
épousa le 7 Mai 1398, Perrin de Molprey. Son sceau portait : losangé au chef chargé ta STORE 3 à tn | Mi, 
de trois roses, étoiles ou quintefeuilles. i 2FÉ Ir: = j $ Ne #) LÈ () Pr 
hi ‘+2 x Ss S2E 
Fromont de MONTMOROT, fils de Jean-Vauchier de Montmorot, reconnut, mi LE Fer À Sarl io mA 
en 1390-1391, tenir en fief de M. de Châtelbelin (Jean de Chalon) partie de la seigneurie SR ip FU: s Ë y $ Ë 
de Loconay (Liconnas) à cause de Guillaume de Loconay, fils de Vauchier de Loconay. Y% aa 3 $ A + TES 
En 1393, il épousa Regnaude, fille de Jean Mauclerc de Beaufort, en faveur de laquelle E | : FE ee ai RAT es: Tr 
André Mauclerc, son frère, fit une donation en 1405. En 1395, il était maître d'hôtel de 43 3 al D! + CLS 
Mme de Châtelbelin (3), et châtelain de Montagu en 1400. Enfin, en 1406, il fit hom- (e AU L Pa Le € PC : + 
mage à Louis de Chalon, Comte de Tonnerre et sire de Châtelbelin, pour ce qu'il tenait Em l Ta { j A * «so 
à Loconay et ce qui avait appartenu à son frère Jean. On croit qu'il eut six enfants : Te tà v & ts (3 17 J gi Æ 
Jacques, André, Jean, Louis, Guyot et Marguerite. Armes : Losangé au chef chargé de J' EÈZES Sie rd D ee (LE SE Ée Gé 
trois roses ou quintefeuilles. + Sat * N'i ai me à e CAE 
En même temps que Jean et Fromont de Montmorot, vivait un Etienne de Mont- 5 à H É& * > se A ie LE 7 
morot, qui fut aumônier du roi Charles VII et mourut en 1446 à l'âge de 72 ans. Il était r ee a - A AE ee % gp * ? 
aux côtés de Charles VII alors que le Roi recevait Jeanne d'Arc à Chinon. Son sceau, rh? Si TS av 44, a LS À re 
dont l'écu, entouré de la légende « E. de Montmorot », portait un Agnus Dei, est appendu ri RE Rue % 4 $% +1 “ LHELET à # à È 
au bas d'une quittance pour frais de luminaire et de messes à l'occasion des obsèques titi os ê : {ag à Dis à 
du Connétable d'Armagnac, datée du 28 Juillet 1419. Sa signature figure également sur is Ed d LA Set 4 RSS HA ea © $ 
ce document. : Que NE Er si Ln ‘& FL I £} 
Claude de MONTMOROT, fils de Jean, possédait en 1403 les biens de FE 4 | 1e 5 t ? À € “ re, 
feu son père à Montagna. || accompagna, en qualité d'écuyer, sous la bannière de Jean Sa EU Re DD } {n 42 A Nm 
de Toulongeon, le Duc de Bourgogne lors du voyage de ce dernier d'Arras à Saint-Denis k. SENS 4 À n) TA PT Géré L 
en 1414, On ne peut préciser si c'est lui, ou bien son fils Claude, qui, en 1438, fit un F4 & £ 4 À UE LE , 4 F es # à ss 
1 a à PTa 42 } 
{1} Jeanne de Montmorot, que nous croyons sœur de Jean de Montmorot, avait épousé, comme k Î H eE 7 f. ès Éé ASS $ 5 ,£ 
on vient de le dire, Guillaume Bouton. Leur fille, Jeanne Bouton, épousa Jean de Salins, qui devint le "A © 4 Fe è 4 ÿ- 34 ST v : LT 
chef de la maison de Salins-Vincelles et fut conseiller et chambellan de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, ss) ENIASS À + + 2 [es bar € A és ee 
et maître d'hôtel d'Isabelle de Portugal, duchesse de Bourgogne, femme de Phiilippe le Bon. à { ÉNE à Ha < ë ë 
{2} Marliens, nom d'une seigneurie voisine de celle de Genlis (Côte-d'Or) laquelle seigneurie de D RE Le Gr à ne Sa £ 


Genlis appartenait à une autre branche des Montmorot étudiée plus loin. 
(3) On a vu plus haut que son fère Jean tenait la même charge auprès de Jean de Chalon, mari 
de cette dernière. 
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Sceaux de Fromont de -MONTMOROT (1395) 
{Archives du Doubs) 
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Lettre scellée de Fromond de MONTMOROT (1395) 
(Archives du Doubs) 
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Détail de six sceaux de Fromont, Françoïs et Jean de MONTMOROT (1395-1397). 
(Remarquer sur le N° 2 le buste de Fromont surmontant les armoiries). 
(Archives du Doubs) 
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échange avec Pierre de Molprey, mari de Jeanne de Montmorot, son beau-frère, ou son 
oncle. Par son mariage avec Jeanne de l'Isle, il posséda la seigneurie de Pelagey (1). 
De ce mariage, il eut deux fils : Claude et Guillaume. 


Louis de MONTMOROT, fils de Fromont de Montmorot, est indiqué avec 
la qualité d'écuyer, tenant garnison au château de Saint-Julien. 


André de MONTMOROT et Jacques de MONTMOROT, fils de Fromont 
de Montmorot, furent tous deux religieux en l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. Le 
premier y eut l'office d'infirmier et mourut le 14 Août 1443 (2). Le second fut sous- 
prieur de Larrey et mourut le 3 Janvier 1473. 

La pierre tombale de chacun de ces deux religieux existe encore aujourd'hui en 
l'église Saint-Bénigne de Dijon, devenue cathédrale. Leurs armes sont : Losangé, au chef 
chargé de trois roses ou quintefeuilles. 


Claude de MONTMOROT, fils de Claude de Montmorot et de Jeanne 
de L'Isle, seigneur de Liconnas, fit partie d'une montre d'armes faite à Semur-en-Auxois 
en 1444 pour résister aux « écorcheurs » signalés sur les passages de la Loire. En 1456, 
le terrier de la seigneurie de Montmorot porte : « la maison de Jean et Pierre de 
Montmorot que tient à présent Pierre de Molprey et Claude de Montmorot, écuyers ». 
En 1464, Claude de Montmorot reconnu, tant en son nom qu'en celui de noble Guillaume 
de Montmorot, son frère, tenir différents biens en la possession de l'Isle, à Evron et à 
Martigniat, le tout relevant de la châtellenie de Montréal. Il épousa, le 21 Mars 1426 (?), 
Françoise de Seyturier, fille d'Etienne de Seyturier, seigneur de Cornod, et de Jeanne 
d'Estrée, de laquelle il eut deux fils: Guillaume et Louis. 


Guillaume de MONTMOROT, fils de Claude de Montmorot et de Jeanne 
de l'Isle, écuyer, assista, comme témoin au mariage de Guillaume de Coligny avec Cathe- 
rine de Saligny, le 12 Juin 1437. En 1444, il fit partie de la compagnie d'hommes 
d'armes de Thibaut de Neufchâtel, levée pour chasser les « écorcheurs ». Il rendit les 
devoirs de fief à Louis, Duc de Savoie, en 1459, en la ville de Turin, pour sa seigneurie 
de l'Isle, et en 1464, il figure au registre des nobles de la châtellenie de Montréal en 
compagnie de son frère Claude, pour les biens tenus par eux, à L'Isle, Evron et Marti- 
gniat. On ne sait s'il se maria et on ne lui connaît pas de descendance. 


Guillaume de MONTMOROT, fils de Claude de Montmorot et de Françoise 
de Seyturier, chevalier, seigneur de Liconnas et de Pelagey, fit partie de la compagnie 


{1} Voici ce que Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey (1650, in-f°, p. 87), écrit sur cette 
seigneurie: « Gauvin de Dortans, vivant en 1412, fils de Renaud de Dortans, a esté le premier qui a 
porté la qualité de seigneur de Pelagey: il vendit cette seigneurie à Guillaume de l'Isle, chevalier, sei- 
gneur de l'Isle en Bugey environ l'an 1424, et, par ce moyen Pelagey entra en la maison de l'Isle. La 
race de ces seigneurs de l'Isle faillit en une fille qui fut mariée en la maison des Montmoret, seigneurs 
de Licona en Comté, qui ont gardé Pelagey longtemps jusques à ce que Jeanne de Montmoret, dame 
de Pelagey, ayant espousé Jean-François de Dortans, escuyer, seigneur de Massonas, elle luy porta 
Pelagey en dot. Mais le 15 août 1625, tant luy que Jean-François de Dortans, chevalier de Malte, son 
fils, la vendirent à François Mignot…., la veuve duquel, Charlotte de Molan, en jouyt aujourd'huy ». 

(2) On suppose que c'est le même personnage que celui signalé comme prieur d'Hay en 1457 
(B. Gaspard, Hist, de Gigny). 
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de Charles de Tenard, reçue à montre à Dampierre-lez-Montboson, le 27 Février 1471. 
En 1474, il acensa, de concert avec son frère Louis, certains biens qu'ils possédaient à 
Maynal. || fut témoin au partage de la succession de Lourdain de Saligny, Baron de la 
Motte-Saint-Jean, le 29 Septembre 1492. De son mariage avec Claude (ou Claudine) de 


la Touvière, auparavant femme de Philibert de Langes, il ne semble pas avoir laissé 
d'enfants (1). 


Louis de MONTMOROT, fils de Claude de Montmorot et de Françoise de 
Seyturier, écuyer, seigneur de Liconas en partie et de Rotalier, fut exécuteur testamen- 
taire de « puissant seigneur Estienne de Coligny » en 1482. Ayant épousé, le 20 Jan- 
vier 1472, Philiberte de Feurs, file de Jean de Feurs, écuyer, et d'Antoinette de 


(1) Guichenon, dans son Histoire de Bresse et de Bugey signale aussi l'existence d'un Gaspard 
de Montmorot, baron de Beaufort, bailli de la Basse-Alsace. On ne voit pas de qui pouvait descendre ce 
personnage ; peut-être était-il fils ou petit-fils de Fromont de Montmorot qui avait épousé Jeanne 
Mauclerc de Beaufort ? 

D'autre part, un document de 1503, signale l'existence de « noble Guillaume de Montmorot », 
marié à Richarde de Villafans, fille de feu Jean de Crouson: rien ne permet d'affirmer qu'il s'agit ici 
du même Guillaume qui aurait alors épousé en premières noces Claude de la Touvière. On notera seu- 
lement qu'une fille de Louis de Montmorot fr de Guillaume) qui a pu être nièce et filleule de Richarde 
de Villafans, porte le même prénom de Richarde. Il est encore possible que ce Guillaume soit le person- 
nage — Juré à la Cour du duché de Bourgogne — vivant à Couches à cette époque. 

Enfin la Bibliographie Universelle signale encore l'existence d'Humbert de Montmorot, d'origine 
comtoise, auquel elle consacre la notice suivante : 

Montmorot [Humbert de), en latin Monsmoretanus, orateur et poète latin, était né au quinzième 
siècle, dans le comté de Bourgogne, d'une des plus illustres familles de la province. On apprend, par 
ses ouvrages qu'il avait visité, dans sa jeunesse, les principales cours de l'Europe, et qu'il n'avait pas 
toujours su se garantir des séductions de l'amour. Il finit par renoncer aux vains plaisirs du monde, et 
prit l'habit de Saint-Benoît, à l'abbaye de Vendôme, où l'on conjecture qu'il mourut après l'an 1520. On 
a de lui: I. Bellorum britannicorum a Carolo VII, Francorum rege, in Henricum, Anglorum regem, felici 
ductu, auspice Puella franca, gestorum; prima pars versibus expressa, Paris, 1512, in-4°. Ce poème est 
divisé en sept chants, et comprend l'histoire de la guerre contre les Anglais, depuis le siège de Crevant, 
jusqu'à la bataille de Patai, gagnée par les Français, en 1429. Quelques belles descriptions, et le tableau 
vrai des anciennes mœurs peuvent faire oublier les légers défauts de cet ouvrage. La poésie en est 
facile et harmonieuse, la latinité pure, et digne quelquefois du siècle d'Auguste. L'intérêt qui règne dans 
cette hsitoire, avait déterminé M. Gauthier de Colines, médecin de Bourg, à en publier une nouvelle 
édition, qu'il aurait accompagnée d'une traduction française : mais ce projet n'a point eu de suite [V. le 
Journal des savants, décembre 1788). — II. Liber primus Caroleidos de miseriis belli anglicani. Le manus- 
crit de cet ouvrage est conservé à la bibliothèque du roi, n° 1983. — III, Christiados libri x complec- 
tentes purissimam salvatoris nostri Jesu nativitatem, prœclara dicta, miracula, passionem, descensum ad 
infernos ac ascensionem, - ad dom. Joann. Rocelletum thesaurarium panegyricus, Lyon, s. d., in-8° ; très 
rare. Le poème est dédié à Jean Calvet, élu de Montbrison, que l'auteur nomme son Mécène : il y règne 
une grande naïveté. — |V. De bello Ravennati. C'est l'histoire des guerres de Louis XII en Italie. — V. 
De laudibus superioris Burgundiæ sylvæ. Gilbert Cousin a publié ce petit poème à la suite de sa Des- 
criptio comitatus Burgundiæ pe Gilb. Cousin). — VI Herveis poëma, Paris, Edmond Lefèvre, in-4°. Le 
sujet du poème est la mort héroïque du capitaine Hervé, qui aima mieux faire sauter le vaisseau la 
Cordelière, qu'il montait, que de se rendre aux Anglais. — VII. Parthenices mariniane, Jean de la Porte, 
in-4°, Cet ouvrage est indiqué dans le Catal. de Crevenna, n° 4283. Bauer attribue encore à Montmorot 
une belle et rare édition du Traité de la Consolation de Boëce, sans nom de ville, 1521, in-fol. (V. Le 
Catal. de Bauer, v. 230); et l'éditeur l'a fait suivre d'un traité : De ingenuis adolescentum moribus. 


[Biographie universelle, tom XXX (Paris, Michaud, 1821)]. 
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Sachins, il en eut Pierre, qui suit, Gérarde, mariée en 1519 à Jean de la Vernée, écuyer, 
et Richarde, qui épousa Jean de Berchod, seigneur de Malatrait, puis André de Grillet, 
seigneur de Bessey et de la Sardière ; celle-ci mourut en 1548. 


On suppose que Richard de Montmorot, dont il sera parlé plus loin, était aussi 
fils de Louis de Montmorot. 


Pierre de MONTMOROT, fils de Louis de Montmorot et de Philiberte 
de Feurs, écuyer, seigneur de Rotalier, épousa le 25 Août 1499, Claude de Vienne, qui, 
devenue veuve, convola en secondes noces, le 14 Septembre 1505, avec Humbert de 
Binans, seigneur de Chamberia. Cette dame, qui était d'une haute naissance, écrit Rous- 
set (op. cit.), testa le 25 Avril 1547, choisit sa sépulture en l'église de Chamberia, légua 
à Antoine et Claude {lire Guillaume) de Montmorot, ses fils, les acquisitions qui avaient 
été faites durant son premier mariage avec Pierre de Montmorot, leur père, et Louis de 
Montmorot, leur ayeul, et institua pour ses héritiers Jean-Philibert et Claude de Binans, 
ses fils de son second mariage. 


Richard de MONTMOROT, probablement fils de Louis de Montmorot et 
de Philiberte de Feurs, entra en conflit en 1561 avec le tuteur des enfants d'André de 
Grillet et de Richarde de Montmorot, sa sœur. 


Antoine de MONTMOROT, fils de Pierre de Montmorot et de Claude 
de Vienne, écuyer, seigneur de Pelagey, Vilierot et Rotalier, est mentionné avec son 
frère Guillaume, dans un accord consenti en 1526 avec Philiberte de Luxembourg, au 
sujet de droits seigneuriaux par eux acquis à Rotalier. En 1531, il fut témoin d'un échange 
entre Charles Bouton, seigneur du Fays, et Claude de Salins, chevalier, seigneur de Vin- 
celles. L'année suivante, il reçut procuration pour reprendre, au nom de l'empereur 
Charles-Quint, ses terres de Granges, Clerval, Châtelot, etc. En 1534, il fut témoin au 
mariage de son frère Guillaume avec Denise de Chissey, et, en 1539, à l'acte de dation 
de tutelle des filles de feu Claude de Salins, seigneur de Chaselles. Il vendit en 1540, du 
consentement de sa femme, Françoise de Villerot, la seigneurie de Bragny qu'il tenait 
d'elle, au chevalier Louis de Montgomery. De son mariage avec la dite Françoise de 
Villerot, qui lui avait apporté en dot la seigneurie de ce nom, il laissa quatre enfants : 
Philippe, sur lequel on ne possède aucune indication, Pierre, qui suit, Madeleine et Mar- 
guerite, qui eurent pour tuteur leur oncle Jean-Philibert de Binans, gentilhomme ordi- 
naire de $. M. l'Empereur, frère utérin de leur père. 


Madeleine de Montmorot, épousa noble Charles du Tartre, seigneur dudit lieu 
et de Rotalier en partie, duquel elle était veuve en 1584. 


Guillaume de MONTMOROT, fils de Pierre de Montmorot et de Claude 
de Vienne, écuyer, seigneur de Liconnas, de Pelagey et de la Panissière, est mentionné 
dès 1526, avec son frère Antoine, dans un document déjà cité plus haut. || fut témoin 
l'année suivante au mariage de Guillaume de Chastenay, chevalier, avec Denise d'Ugnye. 
En 1535, il reconnut posséder la partie de la seigneurie de Pelagey, autrefois tenue par 
son ancêtre Guillaume de l'Isle ; enfin, un rôle du ban et arrière-ban du baillage de 
Chalon lui donne la qualité de seigneur de la Panissière (commune de Saint-Germain-du- 
Bois, Saône-et-Loire). 
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Il épousa damoiselle Denise de Chissey, « dame de Luner ou Vaulx de Miege », 
fille de feu Philibert de Chissey, écuyer, et de dame Anne de Gaignairre. Antoine de 
Montmorot, frère dudit Guillaume, fut présent au contrat de mariage passé le & Décem- 
bre 1534, ainsi que noble Philibert de Coligny, chevalier, seigneur de Cressia, Henry de 
Boisselier, écuyer, etc. De cette union sont issus Philibert et Claude de Montmorot. 


Pierre de MONTMOROT, fils d'Antoine de Montmorot et de Françoise 
de Villerot, écuyer, seigneur de Rotalier, Villerot et de Maynal en partie, donna dénom- 
brement de sa seigneurie de Rotalier le 21 Février 1570 ; dans cette pièce il se dit fils 
et unique héritier d'Antoine de Montmorot, son père. Antoinette de La Tour, fille de 
Nicolas de La Tour de Jousseaux, écuyer, et de Guillemette d'Occors, femme dudit 
Pierre de Montmorot, donna dénombrement de la même seigneurie de Rotalier en 1584 : 
à cette date, elle était veuve, mère et tutrice de Claude de Montmorot. Claude de Lau- 
bespin, Baron de Mongefond, est également signalé comme tuteur du même Claude. 
Pierre de Montmorot et Antoinette de La Tour eurent encore une fille, Guillemette, 
mariée par traité passé au château de Jousseaux le 27 Février 1599, à Pierre de Reculot, 
seigneur de Vertamboz. Elle vivait encore en 1663. (Arch. de Doubs E. 2742). 


Le 27 Février 1636 fut publié le testament de Claude-Baptiste de Reculot, sieur 
de Villiers-les-Bois, et fils de Guillemette de Montmorot. 


Philibert de MONTMOROT, fils de Guillaume de Montmorot et de Denise 
de Chissey, seigneur de Pelagey, épousa Louise d'Arestel. Celle-ci était veuve (en 1574) 
lorsqu'en compagnie de son frère, Louis d'Arestel, sacristain de Saint-Oyan, elle vendit 
une partie des biens de la châtellenie de Montfleur. En 1580, Aimé de Molpré est dit 
« ayant droit de Philibert et de Claude de Montmorot ». Philibert de Montmorot et 
Louise d'Arestel n'eurent qu'une seule fille, Jeanne de Montmorot, qui épousa noble 
François de Dortans, en 1602. Tous deux donnèrent dénombrement de la seigneurie de 
Massonnas, au mandement de Montdidier-en-Bresse, de la maison de Pelagey « consistant 
en une tour tombée en ruine et rente sans justice », et de la maison basse de la Beyvière 
à Cormangoux. 


Claude de MONTMOROT, fils de Guillaume de Montmorot, écuyer, seigneur 
de Liconnas, mourut avant 1580, laissant un fils, Antoine de Montmorot, qui suit. 


Claude de MONTMOROT, fils de Pierre de Montmorot et d'Antoinette 
de La Tour, seigneur en partie de Rotalier, Villerot, Saint-Léonard, Savigny-en-Revermont: 
sa mère et tutrice donna en son nom le dénombrement de ces seigneuries en 1584 et 
1586. Il épousa, le 23 Novembre 1610, Gabrielle, fille de Marc de Beaujeu et en secon- 
des noces, Marguerite-Gasparine, fille de Jacques-Antoine de Grammont, Baron de 
Châtillon, et de Jeanne-Baptiste. En 1613, il reprit de fief pour sa seigneurie du Grand 
et Petit Malambier, au bailliage de Chalon, seigneurie qu'il avait acquise par échange 
de noble Charles de Laubépin. Il reçut le titre de Comte le 22 Juin 1646, et mourut, 


L 


sans postérité, laissant tous ses biens à sa sœur Guillemette. 


Antoine de MONTMOROT, fils de Claude de Montmorot, seigneur en partie 
de Liconnas, Mongefond et de Pelagey, « pupille et moindre d'ans », vivait en 1584, 
date à laquelle son oncle et tuteur, noble seigneur Claude de Laubépin, donna pour lui 
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Signature de Claude, Comte de MONTMOROT (1650) 
{Archives du Doubs) 


dénombrement des seigneuries de Liconnas et de Mongefond. Une reprise de fief de 
1603, le qualifie de « noble Antoine de Montmorot, seigneur de Pelagey à cause de sa 
maison forte ». On ne lui connaît ni alliance, ni postérité. 

C'est cette absence de postérité, à la fois chez Claude et chez Antoine de 
Montmorot, qui a fait conclure à tort par quelques auteurs, à l'extinction de la famille 
de Montmorot. On n'a pas tenu compte que bien avant ces deux personnages, d'autres 
rameaux ou au moins un autre rameau avait pris naissance dans la branche aînée des 
Montmorot. C'est à ce rameau qu'est consacré le chapitre qui suit. 
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CHAPITRE VII 


Les MONTMOROT 
DE BOURGOGNE 


La branche des Montmorot dont il va être parlé plus bas, semble avoir moins 
retenu l'attention des généalogistes, certains de ceux-ci ayant cru à tort que la famille 
avait pu s'éteindre avec les derniers représentants de la branche comtoise au commen- 
cement du XVII siècle. 


Nous avons réuni un ensemble de faits tels, appuyés sur toutes les preuves dési- 
rables, que la liaison de la descendance de Richard de Montmorot, bailly de Dijon, 
souche de cette branche à la fin du XIII siècle, avec les Montmorot existant encore de 
nos jours, ne peut être mise en doute. 


La rareté des documents, due à la pauvreté d'un fonds d'archives de famille, 
que la période révolutionnaire a ruiné et qu'une exploration des dépôts publics, aussi 
minutieuse et aussi méthodique qu'elle ait pu être, ne pouvait entièrement compenser, 
est la cause de quelques imprécisions qui subsistent dans l'étude qui suit. Il faut ajouter 
aussi que, le plus souvent, les documents découverts à force de patientes recherches, 
sont, du point de vue généalogique, peu documentaires : simples mentions de comptes, 
extraits de terriers, titres domaniaux divers, ne permettent pas toujours de triompher des 
difficultés d'identification que l'on rencontre à chaque pas, et que dès 1588, Saint-Julien 
de Balleures (Mélanges historiques, p. 293) énumérait en ces termes : 


« Les familles nobles de Bourgogne ne sont pas éternelles, non plus que celles des autres pays. 
Je scay que maintes sont tombées en quenoilles, comme Charny, Noyers, Sainct-Georges, Paigny, 
Saincte-Croix, Chaïgny, Mirebeau, Couches, etc. Je scay davantage que les gendres (que nous disons 
en nostre vulgaire filliastres) n'ont pas retenu ny gardé les armes des seigneurs es familles desquels ils 
sont entrez: ains venus de diverses contrées, s'y sont establis, y ont planté leur nom et semé leurs 
armoyries. Outre tout cela, les vendages, alienations et autres accidents, ont apporté de si frequents 
changements de noms et d'armes en mesmes maisons, que si je le pouvois reciter, non seulement les 
6strangers, mais ceux du pays mesme en seront esbays. Si la comté du Masconois (laquelle n'est au 
plus que la dixiesme partie du gouvernement de Bourgongne) a la plupart de ses maisons nobles pos- 
Sédées par nouveaux seigneurs, qui y sont entrez par femmes, successions ou achapts, depuis soixante 
ans en çà, et dont j'en pourrais nommer près de cinquante {nombre gros pour un si petit pays), que 
Pouvons-nous penser estre advenu en la totalité des deux Bourgongnes ? Joinct que les substitutions 
Ont altéré beaucoup de choses, tant es noms qu'es armes. ». 


Malgré ces nombreuses difficultés, grâce aux recherches persévérantes et précises 
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de M. Nolin, nous avons pu établir, du XIII siècle à nos jours, une filiation ininterrompue, 
et ne laissant aucun doute possible sur les liens de famille unissant ces différents person. 


nages. 
Je citerai quelques passages des différents courriers de M. Nolin, relatifs à ses 
travaux : 


« Il est très remarquable de constater combien ce-nom de Montmorot fut peu répandu à partir 
du XIVe siècle, et c'est avec raison que Vous pouvez présumer que tous les personnages de ce nom, Bour. 
guignons ou Comtois, appartiennent à une même famille ». 


(Dijon, 20 février 1929). 


« Je vais donc continuer mes recherches sur le plan que je me suis tracé. Si le terrier de La 
Perrière, que possède M. votre père est bien du XVI° siècle, il sera curieux d'y rechercher mention des 
Montmorot parmi les habitants du Marquisat.. 


« Quoiqu'il en soit, nous sommes en mesure d'affirmer aujourd'hui que les Montmorot existant 
à Aïserey et à La Perrière au XVI° siècle ou un peu avant, sont d'authentiques descendants d'un baill 
de Dijon, c'est-à-dire d'un des personnages les plus importants, sinon le plus important du Duché de 
Bourgogne au XIll° siècle ! Et ceci est non seulement intéressant pour l'histoire de votre famille, mais 
aussi pour l'histoire en général. » 


(Dijon, 25 mars 1929). 


« ……Ænfin, nous aurons à rattacher ces personnages avec ceux de Couches, Thil-sur-Arroux et 
autres dont vous possédez la filiation. Mais dès maintenant, et sous réserve de nouvelles découvertes de 
personnages du nom de Montmorot, découvertes qui ne paraissent plus guère possibles à l'heure actuelle 
que dans les comptes et terriers de châtellenies ducales de la région Autun-Châlon, j'ai l'impression que 
les Montmorot de Couches et de Thil-sur-Arroux, qui n'apparaissent dans ces localités qu'au XVI siècie, 
venaient de La Perrière-sur-Saône et d'Aiserey, d'où, précisément, ils disparaissent à la même époque. 
En retournant s'établir dans cette région de Couches, pour des raisons que nous ignorons, ces person- 
nages ne faisaient que revenir dans leur pays d'origine que leur ancêtre Richard de Montmorot avait 
quitté trois siècles auparavant, sans doute pour aller exercer ses nouvelles et importantes fonctions de 
Bailli de Dijon. » 

(Dijon, 27 mai 1929). 


« Comme je vous le disais dans ma dernière lettre, je suis à peu près convaincu que tous les 
Montmorot de cette période (1290 à 1500) que nous connaissons maintenant, du plus puissant au plus 
modeste, sont d'une même famille. » 


(Dijon, 10 décembre 1929). 


« Je suis de plus en plus convaincu d'une parenté directe entre les Montmorot d'Aiserey, Potan- 
gey et La Perrière et ceux de Couches. » 


(Dijon, 15 mars 1930). 


« Vous allez recevoir les photographies des deux pièces scellées, l'une du sceau de Richard de 
Montmorot, bailly le Dijon, l'autre d'Hugues de Janly, son fils, sceaux d'une forme différente, mais aux 
armoiries absolument identiques et qui se retrouvent également sur le sceau de Jean de Montmorot, 
écuyer, à la fin du XIVe siècle. Ce dernier personnage appartient à la branche des de Montmorot 
Comtois ou de Bresse. Ces deux photographies, ou plutôt les originaux, sont précieux, pusqu'ils per- 
mettent d'affirmer la similitude d'origine des de Janly et des de Montmorot (sans parler d'une autre 
pièce ou Hugues de Janly est dit fils de Richard de Montmorot), point capital pour l'histoire de votre 
famille, puisque c'est de ces personnages et de ceux-là seulement que peut descendre votre ancêtre 
de Couches, Guillaume de Montmorot, » 


(Dijon, 25 mars 1931). 
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Acte et sceau de Richard de MONTMOROT, bailli de Bourgogne (1290) 
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« Enfin la troisième partie de mon étude est de beaucoup la plus curieuse et la plus compliquée 
à suivre et celle qui vous intéresse le plus. Elle comprend l'étude de la descendance de Richard de 
Montmorot, chevalier, bailly de Dijon, dans la seconde moitié du XIIIe siècle. Après avoit dit quelques 
mots du personnage et de sa fonction, j'ai du diviser cette troisième partie en deux chapitres : le pre- 
mier traitant de la descendance d'Hugues de Genlis, fils « cadet » de Richard de Montmorot, descen- 
dance que l'on peut suivre jusqu'au début du XVII: siècle, époque à laquelle ce rameau s'éteint encore : 
le second chapitre traite de Richard de Montmorot, fils « aîné » du bailly de Dijon ; c'est sans aucun 
doute de lui que descendent : a) Richard III de Montmorot, écuyer, qui prit le nom et les armes de la 
famille d'Aligny : b) Guillaume de Montmorot, écuyer, dont la descendance se fixa à La Perrière-sur- 
Saône, Aiserey, Potangey et Couches. 


« La parenté de ces branches et de ces rameaux « ne peut être discutée », des documents l'éta. 
blissent quasi formellement, » 


(Dijon, 23 novembre 1932). 


L'étude généalogique de cette branche des Montmorot de Bourgogne comprend 
six parties : 


1° La souche : 

2° Les Montmorot alias de Genlis : 

3° Les Montmorot de La Perrière-sur-Saône : 
4 Les Montmorot d'Aiserey et de Potangey : 
5° Les Montmorot de Couches-les-Mines : 

6° Les Montherot de Chalon-sur-Saône. 


1° La souche. 


Elle remonte à Richard de Montmorot, chevalier, qui apparaît pour la première 
fois dans un document de 1270. Nous avons vu plus haut (page 57) que l'abbé Guil- 
laume (op. cit) le considère comme un descendant de l'antique maison de Montmorot, 
fils d'Humbert de Montmorot, surnommé Arragon, chevalier, et frère de Gérard, dit lui 
aussi Arragon, chevalier et châtelain de Montmorot. De nouveaux documents permettent 
de lui donner au moins deux autres frères, Eudes de Montmorot, chanoine, et Girard, 
Serre, tous deux appartenant à l'église cathédrale de Saint-Vincent de Chalon-sur- 
aône. 


Richard de Montmorot se maria deux fois. Sa première femme, Huguette de La 
Bruyère, lui apporta des domaines situés « entre la Grosne et l'Arroux » (Saône-et-Loire), 
domaines qu'avec le consentement de son mari, elle donna au Duc Robert de Bourgogne 
en 1275. En cette même année, le même Duc leur fit donation, leur vie durant, de tous 
les biens provenant de la succession de Bertrand Pelerin, citoyen de la chapelle Sainte- 
Madeleine en l'église cathédrale de Chalon, et il contribua encore, avec ses frères Eudes 
et Girard, à la fondation de la chapelle Saint-Léger en la même église. 


Sa seconde femme fut une certaine Alix, sur laquelle on ne possède aucun ren- 
seignement positif, si ce n'est qu'elle était veuve du dit Richard dès 1297, date à laquelle 
elle ft don aux chapelains de la chapelle Saint-Léger, fondée par son mari et ses deux 
beaux-frères, tout ce qu'elle et son fils Hugues possédaient à Bouzeron {canton de Cha- 
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gny). Mais on a de fortes raisons de penser que cette Alix ne pouvait être qu'Alix d'Estra- 
bonne, dont l'abbé Guillaume signale l'existence, en qualité de dame de Genlis {ou Janly) 
en 1314; en cette année elle fut comprise dans l'acte de confédération des seigneurs 
de Bourgogne, Champagne et Forez, qui s'opposèrent à la levée des impôts que Philippe 
le Bel voulait établir sur les nobles (Abbé Guillaume, op. cit. t. |, p. 32). À cette date 
de 1314, Alix était veuve et son fils Hugues encore ieune, ce qui explique, avec ce que 
nous disions plus loin du don de la seigneurie de Genlis fait à Richard de Montmorot 
en 1289, son titre de dame de Genlis, titre dont aucune autre ne pouvait se prévaloir à 
la même époque. 


Richard de Montmorot fut bailli de Dijon : il succéda dans cette charge, en 1278, 
à Jean d'Arcey, lequel avait remplacé Jacques de Pommard qui en fut, croit-on, le pre- 
mier titulaire. Les fonctions des baillis s'exerçaient dans tous les domaines : administratif, 
financier, judiciaire et militaire : elles faisaient de ceux qui en étaient investis les repré- 
sentants directs du Duc dans leur circonscription, dans leur baillage. On conçoit aisément 
qu'une aussi importante délégation d'autorité ne pouvait être donnée par le souverain, 
le Duc de Bourgogne dans la circonstance, qu'à des personnages de qualité, d'expérience 
éprouvée et d'illustre origine. Richard de Montmorot exerça ses fonctions dans le baillage 
de Dijon, le plus important du duché, jusqu'à sa mort, survenue en 1297, soit pendant 
vingt années. Les Archives de Bourgogne conservent un certain nombre de témoignages 
de son activité. On a notamment, sous la cote B 938 des Archives de la Côte-d'Or, une 
pièce encore scellée de son sceau, lequel porte : losangé au chef chargé de trois roses 
ou quintefeuilles. Ce document assure donc, sans hésitation possible, l'identification du 
bailll de Dijon avec les Montmorot comtois dont les armes étaient absolument iden- 
tiques et inchangées depuis le premier Vicomte de Lons-le-Saunier au XI° siècle. Il eut 
des controverses avec le Duc Robert qui, à Beaune, annula un de ses jugements en 1297. 
(Pérard, p. 343). 


On ne sait à peu près rien des possessions domaniales de Richard de Montmorot. 
On à vu plus haut qu'il tenait des biens dans le Chalonnais du chef de sa première 
femme, Huguette de La Bruyère. Il possédait aussi la seigneurie de Genlis (à environ 
15 kilomètres de Dijon). Dans sa Description du duché de Bourgogne {|"* édition, tome Il), 
Courtépée nous dit que cette seigneurie, qui appartenait en 1289 à P. (Pierre ou Perrin) 
de Mailly, fut donnée par celui-ci au bailli de Dijon : elle était alors qualifiée de « maisor 
forte de Genley ». Malheureusement, cet auteur ne dit pas à quel titre cette importante 
terre entra dans le patrimoine des Montmorot. L'examen des documents concernant 
la puissante famille des Mailly, au XIIl° siècle, permet de constater que de 1243 à 
1260, Marceau de Mailly possédait les terres de Mailly, La Perrière-sur-Saône, Longeault 
et Genlis. Quelques années plus tard, ces mêmes seigneuries se trouvent réparties entre 
divers personnages de cette maison de Mailly : c'est ainsi qu'en 1266, Longeault (tout 
proche de Genlis) est à Perrin de Mailly, qui, en 1277, tiendra aussi les terres de Beire, 
Collonges, Fouffrans, Pluvault, Pluvet et Mailly : en 1303, La Perrière est à Hugues de 
Mailly, dont une fille, Jeanne, épousera Guillaume de Montmorot, fils de Richard de 
Montmorot, ainsi qu'on le verra plus loin ; en 1266, Mailly est à Mathé de Mailly, lequel 
est alors marié à Marguerite d'Estrabonne, cette dernière, vraisemblablement tante d'Alix 
d'Estrabone, qui sera plus tard femme de Richard de Montmorot. On ne possède aucune 
indication sur le sort de la seigneurie de Genlis que Courtépée attribue à Perrin de 
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Détail du sceau d'Eudes de MONTMOROT chanoine de Saint-Vincent de Châlon (1287) 
(Archives de Bourgogne) 
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Mailly. Mais il n'est pas interdit de penser que cette terre échut à Richard de Mont- 
morot à l'occasion de son mariage avec Alix d'Estrabonne, mariage qui, précisément, 
dut avoir lieu aux environs de 1289, la dernière mention de l'existence de la première 
femme de Richard de Montmorot remontant à 1287, et Alix d'Estrabonne étant déjà 
veuve et mère en 1297. 


De son mariage avec la dite Alix d'Estrabonne, on a la certitude que Richard de 
Montmorot eut au moins un fils, Hugues. Il est infiniment probable qu'il en eut d'autres : 
d'abord Guillaume de Montmorot, le seul ayant conservé le nom de son père, puis Richard 
de Genlis et enfin Girard de Genlis. Avant de nous occuper de ces différents person- 
nages, il faut signaler, d'après l'abbé Guillaume, qu'en 1285, Richard de Montmorot 
reconnut Richard, sire de Dampierre-sur-Chalon (près Gray, Haute-Saône) « être son 
héritier du sang ». Que vient faire ici, avec cette qualité, ce Richard de Dampierre ? 
Fils d'Eudes de Dampierre, petit-fils de Richard de Dampierre, époux en 1295 d'Isabeau 
de Mont-Saint-Jean ,on ne voit pas quels pouvaient être ses titres à la succession de 
Richard de Montmorot, qui, à cette date de 1285, n'avait encore, il est vrai, aucun 
enfant ? Le mystère, sur ce point, reste entier. 


Je pense qu'il est utile de donner quelques précisions sur ces Dampierre, ce qui 
n'éclaircit pas pour le présent le lien qui les unissait aux Montmorot. 


Je cite Dunod de Charnage (Mémoires pour servir à l'Histoire du Comté de 
Bourgogne, p. 59) : 
« Je crois que les Sires de Dampierre doivent passer pour une branche de la Maison de Mont- 


faucon; parcequ'ils ont porté communément le nom de Richard si ordinaire dans cette maison, et qu'aux 
trêcheurs près, ils ont eu les mêmes armes: car ils portent de gueules à deux bars ou truites adossés. 


Ils ont pris le nom d'un Bourg à château, situé sur la rivière de Salon auprès de Gray où ils ont 
fondé un prieuré, 


l. Eudes, Sire de Dampierre, est nommé en des Chartes de 1157-1169 et 1173. 

Il, Richard et Eudes, sires de Dampierre frères, furent du nombre des Barons du Comté de Bour- 
gogne qui prirent la croix au chapitre général tenu à Citeaux en 1201. André du Chesne dit qu'Eudes 
épousa Eloïse fils d'Amauri de Lusignan, Roi de Chypre, et que Rupin d'Antioche la lui enleva. 

Il. Richard second du nom, sire de Dampierre, cautionna en 1230 Otton, Duc de Méranie envers 
Jean de Châlon et fut père de Richard qui suit et d'Isabelle, mariée à OHon de la Roche, dit le jeune. 


IV. Richard troisième du nom, Sire de Dampierre, eut de son mariage avec Isabelle, fille d'Etienne 
de Mont-Saint-Jean, Eudes, Pierre et Eloïse. 


(C'est ce Richard de Dampierre que Richard de Montmorot, bailli de Dijon, désigna comme son 
héritier de sang [?]]. 

V. Eudes fit la guerre en 1340 au Comte d'Eu. Son frère et lui moururent sans enfant, Eloïse leur 
sœur avait épousé Hugues, Sire de Montmartin. » 

Gollut et Duchêne — ainsi que Dunod de Charnage — ont commis une erreur en 
affirmant que ces Dampierre furent la tige des derniers Comtes de Flandre. C'était 
bien un seigneur bourguignon du nom de Dampierre qui fut à l'origine de cette puissante 
famille, mais c'était Guillaume, seigneur de Dampierre au duché de Bourgogne, près 
Dijon, frère puiné d'Archambaud VIII dit le Grand, sire de Bourbon. 


Guillaume de Dampierre épousa Marguerite de Flandre, Comtesse du Hainaut. 
Gui de Dampierre, leur fils et sa postérité, ont possédé le comté de Flandre, jusqu'à 
ce qu'il passât, avec la Franche-Comté, à Philippe le Hardi, Duc de Bourgogne, par son 
mariage avec Marguerite de Flandre. 
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Richard de Montmorot, bailly de Bourgogne eut deux frères : 


l° Eudes de Montmorot, frère de Richard, bailli de Dijon, fut chanoine de l'église 
cathédrale Saint-Vincent de Chalon, en laquelle il fonda, en 1287, la chapelle Saint-Léger. 
L'acte de cette fondation, actuellement conservé aux Archives départementales de Saône- 
et-Loire sous la cote G 146, est scellé du sceau dudit Eudes portant : Un Agnus Dei 
tourné à droite. Au dessous : un pélican, tourné aussi à droite, avec ses trois petits dans 
un nid posé sur des feuillages. 


2° Girard de Montmorot, frère de Richard et d'Eudes, fut chantre en l'église 
cathédrale Saint-Vincent de Chalon : il contribua avec ses frères à la fondation en cette 
église de la chapelle Saint-Léger. 


2° Les Montmorot, alias de Genlis. 


1. — Hugues, fils de Richard de Montmorot, bailli de Dijon, et de sa seconde 
femme Alix, est mentionné pour la première fois en 1297, date à laquelle sa mère, déjà 
veuve, fait donation, tant en son nom qu'en celui dudit Hugues, son fils, des biens qu'ils 
possédaient à Bouzeron (baillage de Chalon) en faveur des chapelains de la chapelle 
Saint-Léger fondée en l'église cathédrale de Saint-Vincent de Chalon par Richard de 
Montmorot et ses frères. 


À notre connaissance, Hugues ne fut jamais désigné sous le nom de de Mont- 
morot, mais toujours sous celui de de Genlis, nom de la seigneurie voisine de Dijon dont 
il avait hérité de ses parents et dont il augmenta encore l'importance par de nouvelles 
acquisitions. « C'est un vilain usage, écrivait Montaigne, et de très mauvaise conséquence 
en notre France, d'appeler chacun par le nom de sa terre et de sa seigneurie, et la 
chose du monde qui fait le plus mesler et mécognoistre les races ». On se rendra compte 
de la « mauvaise conséquence » de ce « vilain usage » quand nous en serons à l'établis- 
sement de la filiation de la descendance de Hugues de Genlis : mais, en ce qui concerne 
celui-ci, son changement de nom n'a pu empêcher une identification certaine avec les 
Montmorot. En effet, indépendamment de la similitude complète des sceaux respectifs 
de Hugues de Genlis et de Richard de Montmorot (losangé au chef chargé de trois roses 
ou quintefeuilles), il existe encore deux documents qui ne laissent aucune doute sur leur 
parenté : c'est d'abord la mention d'une redevance annuelle d'une pinte d'huile assignée 
sur une vigne au finage de Saint-Pierre de La Chaume par « Hugoninus, quondam filius 
domiini Richardi de Monte Moreti » : cette mention figure au registre-censier des églises 
de Givry et Cortiambles (près Chalon-sur-Saône), années 1303-1350, conservé aux Archi- 
ves de la commune de Givry sous la cote GG 74. C'est ensuite une transaction sur 
procès au sujet de la justice et de leurs droits respectifs sur le finage de Genlis, passée 
le 2 Juillet 1325, entre l'abbaye de Saint-Etienne de Dijon et « Hugo, domicellus, filius 
quondam nobilis viri domini Richardi de Montemoreti, quondam baillini de dicto Dyvione ». 

Hugues de Genlis fut un riche seigneur. indépendamment de sa seigneurie de 
Genlis, il tenait différents domaines à Uchey, Beire-le-Fort, Ouges, Pluvault, Saulon-la- 
Chapelle, Mailly (seigneuries voisines et relevant en totalité ou en partie de celle de 
Genlis), Gevrey, Barges, Volnay| également en Côte-d'Or]. À ces différents domaines. il 
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faut encore ajouter ses possessions de Chalon-sur-Saône et des environs comme Varennes, 
Saint-Loup, Lux, Givry, Mellecey, etc. 


Les dépôts publics conservent d'assez nombreux documents concernant cet impor- 
tant personnage. En 1322, nous voyons « Hugues de Janley, damoiseau », acheter de 
Jean de Layer, aussi damoiseau, tout ce que celui-ci possédait au finage d'Uchey ; la 
même année, il donne quittance au « commissaire sur le fait des Juifs » à Chalon, d'une 
somme de six livres cinq sols tournois pour le paiement du loyer d'une maison qu'il pos- 
sédait à Chalon et que le Duc de Bourgogne avait saisie pendant un an parce qu'elle 
était occupée par un Juif ; cette pièce, encore scellée du sceau dudit Hugues, montre 
que ce dernier avait hérité des possessions de son père à Chalon. En 1325, il fait signifier 
à Guy Baudet, d'Auxonne, professeur de lois, d'avoir à se rendre le vendredi après l'octave 
de Pâques à Chalon, « bien montez » et « bien aparoillez » pour le service militaire 
qu'il lui doit ; il est qualifié dans ce document : chevalier, seigneur de Genlis. En 1344, 
il donne quittance au receveur du Duc de Bourgogne d'une somme de cent livres de 
Paris que le dit Duc lui devait pour la vente de trois chevaux. En 1349, autre quittance 
au même d'une somme de soixante livres payée par le Duc de Bourgogne au curé de 
Genlis. La même année, il achète des héritages mouvant de sa seigneurie de Genlis, 
Uchey et Pluvault. Un mandement royal du 15 Mars 1355 ayant prescrit l'assignation 
« de tous les nobles, prélats et les bonnes villes du duché (de Bourgogne) pour ouïir ce 
que le Roy en son Conseil leur voudroit dire et demander sur le fait de ses guerres », 
Hugues de Genlis fut convoqué. En 1359-1360, il s'obligea pour le paiement d'une cer- 
taine somme sur les 200.000 moutons d'or dus au roi d'Angleterre par Philippe le Hardi, 
Duc de Bourgogne, en échange d'une trève et surséance de guerre de trois années et de 
la restitution de la ville de Flavigny occupée par les Anglais. 

Hugues de Genlis mourut en, ou avant 1363, laissant d'un mariage sur lequel on 
ne possède aucune indication, cinq enfants : Hugues le Jeune, Guillaume 1, Guillaume Il, 
Alips et Huguette. 


1. — Richard de Genlis, fils de Richard de Montmorot, écuyer. On ne possède 
que peu de documents sur ce personnage. Par son testament reçu par Landriot, notaire à 
La Perrière-sur-Saône, le 7 Février 1354, Henri d'Aligny élit ses héritiers généraux et 
universels, spécialement en la terre de Mailly, qu'il tient en fief de Hugues de Genlis, 
son seigneur : Richard de Genlis, auquel il lègue perpétuellement, en récompense des 
bons et amicaux services rendus à lui et aux siens par Hugues de Genlis, sa maison forte 
de Mailly-le-Port, sise en l'île de Mailly, avec ses droits revenus et appartenances. Ledit 
Richard est tenu par pacte, lui et les siens, de porter à perpétuité les armes d'Aligny 
comme il les a portées durant la vie du testateur. La dot et les acquêts réservés à Isabelle 
d'Epernay, femme du dit d'Aligny, iront après son décès, au dit Richard de Genlis. 
Hugues de Genlis fut exécuteur de ce testament. En 1357, nous voyons encore Hugues 
de Genlis ratifier une prorogation de compromis arbitré entre Richard de Genlis, écuyer, 
d'une part, et Regnault et Robert d'Echalot, frères, d'autre part. 


Ce Richard de Genlis n'étant jamais mentionné parmi les enfants de Hugues, doit 
être considéré comme une frère cadet de ce même Hugues. Comment expliquer autre- 
ment le don si important que lui fait Henri d'Aligny, en récompense de services rendus 
par le dit Hugues ? Notons encore la similitude du prénom de Richard de Genlis et de 
son père, Richard de Montmorot. 
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1. — Girard de Genlis. En même temps que Hugues et Richard de Genlis, un 
certain nombre de documents font mention d'un Girard de Genlis. Son nom, sa résidence 
(Genlis même), la date des textes qui le signalent, tout porte à le considérer comme un 
frère des deux personnages cités plus haut. Dans La Noblesse aux Etats de Bourgogne, 
d'Arbaumont a confondu la descendance de ce Richard avec celle de Hugues. En raison 
du grand nombre de personnages qui, à partir de la seconde moitié du XIV siècle, por- 
tent le nom de de Genlis, il est impossible d'établir une filiation certaine. On peut toute- 


fois attribuer à la branche de Richard, les personnages qui suivent et qui apparaissent 
à partir de 1347: 


Maître Girard de Genlis; Jean, Nicolas ; Philibert: Hugote : dame d'Uchey, 
femme de noble Perrin de Colombey : Regnaudot, échevin de Dijon, valet de chambre 
du Duc de Bourgogne, inhumé à Saint-Bénigne de Dijon ; Laurent ; Jean, anobli par le 
Duc de Bourgogne en 1433 après avoir été son receveur au baillage de Chalon à partir 
de 1427 ; Huguenin, gouverneur de la justice de Genlis en 1433: Antoine, etc. Ces 
personages sont désignés tantôt : de Genlis, tantôt : Girard de Genlis ; mais peu à peu 
ce surnom de Girard est éliminé et à partir de la fin du XV° siècle, de Genlis subsiste 
seul. Jusqu'à la fin du XVI° siècle nous retrouvons ces de Genlis seigneurs ou proprié- 
taires à Genlis, Chalon, Mellecey, Saint-Maurice, Yelley (Bailliage de Chalon}, à Montille, 
Verchisy, Magny-la-Ville, Posanges, Dracy-les-Vitteaux, Fresnes-lez-Montbard, Villiers-les- 
Hauts (Bailliage d'Auxois), à Jussy (Auxerrois), etc... Cette branche portait comme armes : 
d'azur à la fasce d'argent, accompagnée de trois paons ou trois quintefeuilles de même 
(D'Arbaumont, op. cit. et de Marolles, Inventaire des titres de Nevers, p. 306-307). Elle 
paraît s'être éteinte au début du XVII siècle. 


Nous devons signaler aussi qu'au XVI° siècle, il existait une famille de Girart, sei- 
gneurs de Passy et Chevenon (en Nivernais) dont le blason partait : losangé d'argent et 
de gueules, c'est-à-dire exactement celui de l'ancienne maison de Montmorot ! (De Ma- 
rolles, op. cit. p. 55, note 2). 


Enfants de Hugues de Genlis. 


Il. — Guillaume de Genlis, écuyer, apparaît pour la première fois en 1363. Au 
mois de Juillet de cette année, « Guillaume, fils de feu Hugues de Genlis », écuyer, amodie 
pour 50 florins par an toute sa terre de Saulon-la-Chapelle, « tant en hommes, terres, 
prés, comme autres choses ». La même année, il figure comme témoin dans un acte 
notarié intéressant Jean de Pluvault. Ce Jean de Pluvault (descendant de la Maison de 
Mailly) avait lui-même été témoin de l'amodiation de la terre de Saulon, en compagnie 
de Nicolas de Genlis, de la branche de Girard de Genlis. Toujours en 1363, Guillaume 
de Genlis fait partie, en qualité d'écuyer, de la compagnie de Oudart de Uchey : en 
1365, il appartient en la même qualité à celle de Hugues Aubriot, bailli de Dijon, en 
compagnie de Richard de Uchey et de Jean de Mellecey. En 1367, Guillaume, « sire de 
Janley », retient par contrat maître Dreue Felise pour son conseil, tant qu'il vivra ; cet 
acte témoigne de l'importance des affaires de Guillaume de Genlis auquel un avocat- 
conseil permanent était nécessaire. En 1368, il cède à Henri de Trouhans, écuyer, tant 
en son nom qu'en celui de sa nièce Jeannette, fille de son frère Hugues le Jeune, tous 
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les héritages, droits et justice situés à Mailly, qui leur étaient échus, « comme seigneurs 
de fiefs » à cause de Robert d'Echalot, écuyer, exécuté « à cause de ses démérites ». 
En 1373, Jean le Guespet, d'Arc-sur-Tille, fait hommage à « noble et puissant homme 
Guillaume de Janly, écuier », de tout ce qu'il possède à Saulon-la-Chapelle. Deux ans 
plus tard, Huguenin de Varennes, écuyer, reprend de fief et donne dénombrement, entre 
autres choses, de la moitié par indivis de toute la juridiction des paroisses de Varennes, 
Saint-Loup et Lux, près de Chalon-sur-Saône, à « Guillaume de Janly ». En 1377, Guy 
de Vaux, damoiseau, au nom de sa femme, Huguette, fille de feu Hugues de Genlis, et 
par conséquent sœur de Guillaume de Genlis, donne dénombrement à ce dernier de 
tout ce qu'il possède tant à Uchey qu'à Saulon-la-Chapelle. Enfin, en 1380, Guillaume 
de Genlis déclare que toute la terre de Magny-lez-Auzonne est de son fief, comme l'a 
reconnu autrefois Simon de Saint-Aubin, chevalier, à feu Hugues de Genlis, chevalier, 
son père, dont il est l'héritier seul et pour le tout. 


Cette mention est la dernière concernant Guillaume de Genlis. Sans doute mourut- 
il vers cette date ? On ne sait rien de son mariage, s'il eut lieu, ni de sa descendance : 
mais il est probable qu'il n'en eut pas. On ignore si un certain Jean, bâtard de Genlis, 
qui déclara en 1399 avoir reçu de feu Guillaume de Genlis, 100 coudées de terre à 
prendre sur toute la terre de Genlis, était fils bâtard de ce Guillaume ou de son frère 
appelé Guillaume, chanoine de Chalon, qui suit ? 


Il. — Guillaume de Genlis, chanoine et trésorier de l'église cathédrale de Saint- 
Vincent de Chalon, en laquelle Richard de Montmorot, son ayeul, fonda la chapelle 
Saint-Léger. Le 27 Mai 1365, il traita avec son beau-frère, Philibert de Tenarre, cheva- 
lier, mari de sa sœur Alips, au sujet de la dot due à cette dernière par feu Hugues de 
Genlis, son père ; il lui céda alors un four avec ses dépendances à Chalon, ainsi qu'une 
somme de cent livres ; le quart des dites choses devant lui revenir dans le cas où la dite 
Alips viendrait au partage de la succession de feu Hugues de Genlis le jeune, leur frère, 
en même temps que leur nièce Jeannette, fille mineure de ce dernier. En 1381, Guillaume 
le Coquillat, de Uchey, reconnut devoir à « noble homme messire Guillaume de Genlis, 
docteur en décrets », une somme de huït florins d'or. Le 28 Février 1393, Jean de Tenarre, 
damoiseau, « sire de Ganlis », confessa « que comme feu de bonne mémoire, Guillaume, 
son oncle {1}, jadis sire de Janly (2) et trésorier de l'église de Chalon, en son testament 
et dernière volonté, entre ses autres legs eust donné et laissé aux frères meneurs du 
couvent de Dijon, la somme de cinquante florins de Florence, afin que par eulx fussent 
celebrés en leur église de Dijon V cent (500) messes de Requiem pour le salut et remede 
de l'ame de lui, il est ainsi qu'il, comme hoir universal seul et pour le tout dudit feu Guil- 
laume, pour la cause dessus dicte, confesse devoir aux diz freres meneurs, gardien et 
couvent de Dijon, ladicte somme de L (50) florins de Florence ». 


Il. — Hugues ou Huguenin de Genlis, dit le Jeune, pour le distinguer de son 
père, Hugues de Genlis, est mentionné avec celui-ci dans un document de 1356 inté- 
ressant différents seigneurs ainsi que les habitants de Saint-Beury et de Saint-Thibault-en- 


{1} Jean de Tenarre était fils de Philibert de Tenarre et d'Alips de Genlis, et par conséquent 
neveu de Guillaume de Genlis, frère de la dite Alips. 
(2) Depuis la mort de son frère, Guillaume, écuyer. 
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Auxois. Un autre document, de 1365, le déclare mort laissant comme unique héritière, 
Janne ou Jeannette de Genlis, alors mineure, dont Guillaume de Genlis, son oncle, fut 
le tuteur. Elle était encore mineure en 1368, lorsqu'elle céda, avec son oncle Guillaume 
de Genlis, les biens qui leur étaient échus à Mailly-Curtil, comme seigneurs suzerains ou 
de fief, sur Robert d'Echalot, écuyer, exécuté à cause de ses démérites. 


Il. — Alips de Genlis, file de Hugues de Genlis, épousa Philibert de Tenarre, 
chevalier, en 1365, ainsi qu'on l'a vu plus haut : son frère Guillaume, chanoine de Chalon. 
traita avec son mari au sujet de la dot qui lui revenait, C'est de ce mariage qu'est issu 
Jean de Tenarre, héritier de la seigneurie de Genlis par la donation que lui en fit son 
oncle, Guillaume de Genlis. 


Il. — Huguette de Genlis nous est connue par deux documents, l'un de 1377, 
par lequel Guy de Vaux, damoiseau, au nom d'Huguette, sa femme, « fille de feu Hugues 
de Genlis, donne dénombrement de tout ce qu'il tient en fief de Guillaume de Genlis 
(frère de la dite Huguette) tant à Uchey {1} qu'à Saulon-la-Chapelle : l'autre, de 1385, 
par lequel Guillaume et Jean de Tenarre, frères, amodient pour trois ans leurs terres de 
Beire, Uchey, Saulon-la-Chapelle, Mailly, Barges et Volnay, ainsi que la possédait Huguette 
de Janly » (2). D'autres documents signalent aussi une autre Huguette de Genlis, dont 
il à été parlé plus haut à l'article de Girard de Genis. 


L'unique descendance mâle des trois fils de Hugues de Genlis se trouve donc 
représentée par un bâtard dont on ne sait s'il est fils de Guillaume de Genlis, écuyer, 
ou de Guillaume de Genlis, chanoine de Chalon. Ce bâtard apparaît pour la première 
fois dans un document de 1390 où il est qualifié « noble homme Jehan le bastard de 
Janly ». On le voit ensuite en 1398, qualifié écuyer et mari d'une certaine Isabelle, 
vendre une pièce de pré au territoire d'Uchey, et enfin, en 1399, donner dénombrement 
à Jean de Tenarre, seigneur de Genlis, des héritages qu'il possède audit Genlis et à 
Uchey, notamment de 100 coudées de terre, à lui données par feu Guillaume, seigneur 


de Genlis. 


Avec ce bâtard s'éteignit cette branche des de Montmorot, alias de Genlis, 
rameau de la famille de Montmorot, dont tous les biens passèrent à la famille de Tenarre. 


3° Les MONTMOROT de La Perrière-sur-Saône. 


Ainsi, à partir de la première moitié du XIV: siècle, aucun des trois fils de Richard 
de Montmorot, dont il a été parlé plus haut, ne porta le nom de son père : à plus forte 
raison ne le retrouve-t-on pas dans leur descendance. Le nom de Montmorot n'en per- 
siste pas moins dans cette même région de Genis, grâce à : 


| XIV. — Guillaume de Montmorot, écuyer, résidant à La Perrière-sur-Saône, chef- 
lieu d'une châtellenie ducale [à environ 15 kilomètres de Genlis), où des documents le 
signalent à partir de 1339. 


{1} Aujourd'hui hameau de la commune de Genlis. 
(2) On voit par ce texte que les Tenarre héritèrent de la totalité des biens des Genlis. 


—_———————————————…———.———— 
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Encore qu'aucun document n'en témoigne positivement, on ne peut hésiter à consi- 
dérer ce personnage comme un fils de Richard de Montmorot, bailli de Dijon, comme 
un frère cadet de Hugues, Richard et Girard de Genlis. Guillaume de Montmorot porte, 
en effet, le nom patronymique de son père, qu'aucun personnage n'a porté et ne porte 
plus dans tout le duché depuis la mort du bailli de Dijon ; Guillaume de Montmorot est 
contemporain des trois personnages de la branche de Genlis que nous supposons ses 
frères : il réside dans la même région : son prénom est très en faveur dans la famille : 
deux fils de Hugues de Genlis se prénomment Guillaume. | y a plus encore : Guillaume 
de Montmorot épouse Jeanne de Mailly, famille de laquelle Richard de Montmorot reçut 
la seigneurie de Genlis après son mariage avec Alix d'Estrabonne, nièce de Mathé de 
Mailly. Enfin, lorsqu'Henri d'Aligny, par son testament du 13 Février 1353, donne sa terre 
de Mailly-le-Port à Richard de Genlis « en récompense des bons et amicaux services 
rendus à lui et aux siens par Hugues, seigneur de Janly », il lègue par le même acte, 
à Guillaume de Montmorot, aussi en récompense des services par lui rendus, une armure 
complète et dix livres Estevenans. 


Guillaume de Montmorot, écuyer, résidait donc à La Perrière-sur-Saône où il avait 
sa maison. || avait épousé Jeanne de Mailly, file de Hugue de Mailly, seigneur de La 
Perrière (1). C'était alors le commencement de la période des guerres sans fin dans le 
duché. Guillaume de Montmorot tient garnison au château-fort de La Perrière-sur-Saône 
dont il assure la défense : il y est avec son valet et ses chevaux en compagnie d'autres 
écuyers et hommes d'armes, notamment de 1358 à 1360. Veuf dès l'année 1346, il fut 
tuteur de ses deux fils : Huon et Hugon de Montmorot. 


l'eut encore d'autres fils, si l'on en croit un acte de 1351 par lequel il donne le 
revenu d'une pièce de terre à la nourrice d'Huon et de ses frères. Au nombre de ceux-ci 
nous citerons Guillaume, dont nous parlerons plus loin. On ne sait à peu près rien de ses 
enfants, sinon qu'Huguenin (Hugon) avec son valet et ses chevaux, assura lui aussi la 
défense du château de La Perrière-sur-Saône en même temps que son père (1359-1360). 
Le même, qualifié écuyer, vint de La Perrière au château ducal de Rouvres-en-Plaine en 
1379, y tenir garnison durant douze jours « pour la doubte des ennemis ». En 1437-1438, 
nous retrouverons à La Perrière un autre Huguenin de Montmorot, non plus écuyer, mais 
touchant une certaine somme pour avoir « réparé un jardin ! ». C'est que la guerre à 
ruiné et ravagé toute cette région du val de Saône, ruiné aussi ses défenseurs (2). La 
veuve de Huguenin de Montmorot existe encore à La Perrière en 1442 : puis c'est Guiot 
de Montmorot que les documents signalent en 1475 et enfin Regnaut de Montmorot en 
1490 ; ces deux derniers sont indiqués sans aucune qualité. Ç'en est fini des Montmorot 
à La Perrière ; imitant sans doute plusieurs de leurs prédécesseurs, Guiot et Regnaut de 
Montmorot ont quitté définitivement la localité où eux et leurs ancêtres avaient résidé 
durant près de 150 ans. 


En 1585, le souvenir de cette famille ne sera plus conservé dans la localité que 


—_——__——_—_— 


(1) Cf. E. Petit, Hist. des ducs de Bourgogne de la race capétienne, pièce justificative n° 5719, 
année 1303. 


… (2) En 1485, le seigneur de La Perrière est obligé de faire grâce à ses sujets de la moitié de ce 
qu'ils lui doivent « ayant considéré leur pauvreté et afin qu'ils puissent se remettre sus ». 
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par des appellations de lieudit, comme celui de « Champ de Montmorot ». (Terrier de 
La Perrière, 1585. — Propriété de la famille de Montmorot). 


4 Les MONTMOROT d'Aiserey et de Potangey. 


Il n'est pas besoin d'aller très loin pour retrouver la trace de ceux des Mont- 
morot de La Perrière qui en sont partis, puisqu'en effet c'est à Aiserey, dépendance 
de l'ancienne seigneurie de Genlis (à moins de 10 kilomètres de cette dernière localité 
et à environ 15 kilomètres de La Perrière) qu'à partir de 1461, nous voyons apparaître 
un Thiébaut de Montmorot. Il n'y était pas un an plus tôt, la visite des feux faite à 
Aïiserey en ou vers |460, ne faisant mention d'aucun personnage du nom de Montmorot. 


Comme nous savons, d'une part, qu'à cette date de 1460 les de Montmorot rési- 
dent à La Perrière depuis plus d'un siècle ; d'autre part, qu'à cette même date, il n'existe 
aucun représentant de la famille de Montmorot dans aucune autre localité du duché, 
comme en témoigne le dépouillement de toutes les « cerches des feux » de la province, 
on est bien obligé de conclure que les de Montmorot qui apparaissent subitement à 
Aïiserey en 1461 venaient de La Perrière, qu'ils sont, par conséquent, des descendants 
de Guillaume de Montmorot, écuyer, de La Perrière, et par celui-ci, de Richard de 
Montmorot, ex-bailli de Dijon, et seigneur de Genlis. 


On trouve donc à Aiserey et Potangey (hameau d'Aiserey), de 1461 à 1502: 


Thiébaut de MONTMOROT, fils de Huon, propriétaire de maison et meix: 
de 1485 à 1505 : Perrenot de Montmorot, aussi propriétaire de maison et meix, lesquels 
seront vendus par décret sur sa veuve, Thiébaude ; à la même époque, Guillemette de 
Montmorot, sœur de Perrenot, est mariée à Antoine Thomas ; à partir de 1492 : Jean 
de Montmorot, frère de Perrenot et de Guillemette, qui, en 1509, paye un droit de 
chevalerie à Claude de Tenarre, seigneur d'Aiserey : Jean de Montmorot avait épousé 
une certaine Marie, veuve en 1530 et âgée de 70 ans. 


À partir de ce moment, on ne trouve plus trace des Montmorot, ni à Aiserey, 
ni à Potangey. Ils ont définitivement abandonné le pays et même la région. 


5°. Les MONTMOROT de Couches-les-Mines. 


On vient de voir que tant à La Perrière-sur-Saône qu'à Aiserey et Potangey, 
aucun nouveau représentant de la famille de Montmorot n'apparaît à partir de la fin 
du XV° siècle. On sait aussi qu'un minutieux dépouillement de tous les procès-verbaux 
de « cerche des feux » de toute la province de Bourgogne, ne signale leur existence 
dans aucune autre localité de cette province de la fin du XIV° au XV:° siècle (1). Cepen- 


{1} On trouvera aux pièces justificatives {n° 235 et 236) un résumé des observations faites au 
cours de ce long travail. ‘ 
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dant, grâce à des recherches méthodiques — et aux archives de la famille de Mont- 
morot — sur l'ascendance des Montmorot existant encore de nos jours, on est parvenu 
à fixer celle-ci à Couches, et celà à partir de la fin du XIV° siècle. On s'étonnera 
sans doute que les « Cerches de feux », sur lesquelles nous nous appuyons pour affirmer 
qu'il n'existe aucun de Montmorot en Bourgogne, au XV: siècle, ailleurs qu'à Aïiserey, 
Potangey et La Perrière, ne fassent pas mention de ceux qui existent à Couches ! L'expli- 
cation est très simple : avant 1477, Couches dépendait pour partie seulement du duché 
de Bourgogne, l'autre partie appartenant au royaume. Les Montmorot ayant sans doute 
résidé dans la partie sise « en royauté », ils ne pouvaient donc figurer sur les recense- 
ments du duché. Aussi bien, est-ce grâce au dépouillement du fonds des archives de 
l'ancien prieuré de Couches {1} qu'il a été possible de retrouver leur trace et de prouver 
leur résidence dans ce même lieu de Couches. 


Quelle est l'origine de ces Montmorot de Couches ? 


Trois hypothèses se présentent : 
l° Ils descendent de la branche Comtoise : 
2° Ils sont issus des Montmorot de la Perrière : 


3° Ils descendent de Guillaume de Montmorot qui épousa vers 1380 Guillemette 
de Montaqu, fille de la Maison des Montagu, seigneurs de Sombernon et de Couches 
(abbé Guillaume). 

La première hypothèse n'est pas totalement invraisemblable : Guillaume de Mont- 
morot, écuyer, vivait en 1437 et on trouve encore des pièces le concernant en 1492, or, 
nous relevons à Couches, un Guillaume de Montmorot, Juré à la Cour du Duché de Bour- 
gogne et vivant à la fin du XV° siècle (puisque mort en 1507). D'autre part il y eut un 
Anthoine dont on ignore la postérité — s'il en eut une — qui appartenait à la branche 
Comtoise, fils de Claude de Montmorot qui vivait à la fin du XVI* siècle, et nous retrou- 
vons à Couches plusieurs Anthoine de Montmorot, châtelains pour le Roi au château 
de cette localité. 

Cependant cette première hypothèse ne nous semble guère justifiable. 

La seconde hypothèse pourrait faire penser que les Montmorot de Couches sont 
issus des Montmorot de la Perrière. Il est vrai que certains descendants de Guillaume de 
Montmorot et de Jeanne de Mailly possédaient des domaines dans la région de Chalon, 
d'Autun, et même à Mellecey, à quelques kilomètres de Couches. 

Je pense que les Montmorot de la Perrière, descendants certains de Huon et 
Hugon sont les collatéraux, les cousins germains très exactement des descendants de Guil- 
laume de Montmorot époux de Guillemette de Montagu. 

Quant à la troisième hypothèse, elle est bien certainement la seule qui puisse don- 
ner totale satisfaction. 
| Les motifs de la fixation d'une branche des Montmorot à Couches sont évidents 
à la suite du mariage de Guillaume de Montmorot, fils de Guillaume et de Jeanne de 
Mailly avec la riche héritière des Montagu, seigneurs de Sombernon et de Couches. Guil- 


es 
{1} Aux Archives départementales de Saône-et-Loire, à Mâcon, série D. 
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lemette de Montagu demeura dans le château paternel et ses descendants Anthoine de 
Montmorot, père et fils s'y sont fixés puisque dans le fonds des Archives de l'ancien 
Prieuré de Couches, nous trouvons un document de 1491 faisant état de « la Cour de 
Monseigneur Anthoine de Montmorot, châtelain pour le Roi à Couches ». 


D'autre part les Montagu s'éteignirent en 1469 en la personne de Claude de Mon. 
tagu qui construisit la chapelle du château de Couches et fut tué dans une bataille entre 
Louis XI et Charles le Téméraire, ce Claude de Montagu n'ayant pas laissé de postérité, 
Je tiens ces détails de Madame là Comtesse de Montagu — propriétaire actuelle du 
château de Couches, et qui, chose curieuse, n'est nullement apparentée aux Montagu de 
Bourgogne, portant le nom de la famille des Montagu d'Auvergne. Je citerai encore 
Jean de Montagu, seigneur de Couches, Epoisses et Givry, père de Claude de Montagu 
(1423) par « Jeanne de Mellot » (22), son épouse. Certains auteurs ont pensé qu'il fallait 
lire « Jeanne de Montmorot », je ne puis donner mon opinion à ce sujet ne sachant sur 
quels documents ces auteurs basent leurs affirmations. 

Il faut aussi retenir la « quittance » de l'An 1409 de Jean de Montaqgu, seigneur 
de Couches, fils de Jeannette de Vienne, dont on sait les liens de famille avec les 
Montmorot, et relative à l'échange de Montmorot. [Peincédé, vol. XXII, page 108). 

Ce qui est certain et démontré c'est l'apparition des Montmorot à Couches dont 
la filiation se poursuit avec des fortunes diverses sans la moindre interruption jusqu'à nos 
jours, après le mariage Montmorot-Montagu. || serait encore utile de rappeler ici l'acte 
de 1351 par lequel Guillaume de Montmorot, époux de Jeanne de Mailly donne le 
revenu d'une pièce de terre à la nourrice d'Huon et de ses frères {au nombre desquels 
il faut compter Guillaume qui se fixa à Couches pour les raisons que j'ai exposées plus 
haut). 

Les guerres qui ravagèrent la Bourgogne nous ont laissé bien peu de documents 
sur les différents personnages vivant à cette époque, la filiation s'établit comme suit : 


XV. — Guillaume de MONTMOROT, écuyer, seigneur de La Perrière, épouse 
vers 1380 Guillemette de Montagu, fille du seigneur de Couches, il en eut au moins un 


fils : 
XVI. — Anthoine de MONTMOROT, châtelain pour le Roi à Couches : son fils se 


prénomma également Antoine. 


XVII. — Anthoine de MONTMOROT, châtelain pour le Roi à Couches, épousa une 
certaine Jeannette qui — veuve — se remaria à un nommé Jean Pautue : elle en eut deux 
fils, dont un Guichard Pautue fut prêtre. Un autre Anthoine lui succéda. 


XVIII. — Anthoine de MONTMOROT, châtelain pour le Roi à Couches, son fils 
conserva encore son prénom. 


Je dois encore citer un personnage du nom de Guillaume de Montmorot, « docteur 
en décrez », juré à la Cour de Bourgogne, mentionné en 1496 parmi les notabilités de 
Couches qui assistent comme témoins à l'acte d'affranchissement des habitants de cette 
ville. En 1498, 1500 et 1503, en qualité de notaire Royal, il passe différents actes : il 
meurt en ou avant 1507, il semblerait qu'il fut un frère d'Anthoine, châtelain de Couches. 
On retrouve encore — témoin d'une vente en 1523 — messire Jehan de Montmorot. 
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Acte dressé et signé par Alexire-Christophe de MONTMOROT, Notaire royal à Dracy-les-Couches 
(Décembre 1633) 
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Les biens possédés dès 1380 par les Montmorot de Couches se retrouvent encore 
de nos jours à Drevin (hameau de Couches) dans la même famille ! C'est un exemple qui 


n'est pas unique — mais qui n'est pas non plus d'une fréquence telle qu'il ne puisse être 
loué et noté. 


XIX. — « Messire et Redouté Monseigneur » Anthoïne de Montmorot, juré à 
la Cour du duché de Bourgogne, épousa Jehannotte, dont nous ignorons l'origine : c'est 
tout ce que nous avons pu découvrir sur ce personnage. || eut un fils. 


XX. — Morizot de Montmorot, qui résidait à Dracy, est né avant 1579 (puisque 
son fils Jean est né en 1599) ; il mourut le 28 Février 1643 ; il eut un fils : 


Jean, qui suit. 


À cette époque, Jeanne de Montmorot, dont nous n'avons pu découvrir l'ascen- 
dance, et qui épousa vers 1630 Jean de Beaulmarchefz (alias de Beaumarché), eut pour 
enfants : Lazotte, Jean, Simon, Jean, Emiland, Jean, Gabriel. 

Nous avons encore retrouvé les actes de baptême de Jean « fils d'honorable 
messire Marin de Montereault » {sic}, amodiateur des terres de Givry et Dracy-le-Fort 
et de Philiberte Quentin (?] sa femme (22 Novembre 1629), et celui concernant dame 
Jaqueline de Montereau {sic}, veuve de messire Bénigne de Thomassin, sieur de Charnay, 
inhhumée à 70 ans dans le chœur de l'église de Couches : il était descendant de Charles 
de Thomassin, grand Fauconnier de Hugues 1I| Duc de Bourgogne (3 Décembre 1696). 

{Archives de Saône-et-Loire, gg 9). {Archives de Saône-et-Loire gg 41). 


XXI. — Messire Jean de Montmorot, dit Jean l'Aîné (?), est né en 1599 (puisque 
mort à 83 ans, le 10 Avril 1682) et inhumé en présence de deux de ses fils. 
(Archives de Saône-et-Loire B 2083,10). 
Il épousa Jeanne de la Creuse, née vers 1606, puisqu'elle est morte à environ 


76 ans, le 7 Novembre 1682. 
(Archives de Saône-et-Loire B 2083, 10). 


Il en eut une nombreuse postérité : 


1° Messire Alexire-Christophe de Montmorot, notaire royal à Dracy-les-Couches, 
dont je reproduis ci-contre la signature qui authentifie les très nombreux actes passés 
devant lui. 


2° Reine, baptisée le 22 Janvier 1636, épousa Jean André, procureur d'office à 
Dracy. 

3° Jean, habitant Essertenne. Il semble qu'il rejoignit dans leurs conditions modestes 
les « povres gentilshommes d'Esserteyne » : il fut baptisé le 17 Octobre 1638 et épousa 
Antoinette Le Roux. 


4 Louise, baptisée le 15 Septembre 1641 ; son parain fut « noble Louys Lucotte, 
advocat au Parlement », sa maraine, Benoiste de la Creuse. 


5° Lazare, baptisé le 17 Janvier 1645 épousa, le 15 Juin 1672, Jeanne Jacquelin, 
fille du Juge des Loges (Epinac). 


6° Philippe, qui suit. 
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XXII. — Philippe de Montmorot, qualifié de « Messire et Honorable », est né 
en 1659, puisqu'il épousa, âgé de 35 ans, le 3 Février 1694 à Couches, Philiberte Guyon 
(alias d'Yon) ; il mourut en 1740. 

Entre autres enfants, il eut : 

l° Marie, née le 2 Novembre 1694, morte à 4 ans : 


2° Jacques, né le 3 Janvier 1696, et qui épousa Jeanne de la Faye, d'une ancienne 
famille bourguignonne. 


Les registres paroissiaux de Couches ne nous ont pas permis de lui découvrir de 
postérité. 


3° Philiberte, née le 5 Novembre 1697. 
4 Philippe de Montmorot, qui suit. 
5° Lazare et Jeanne, jumeaux, nés le 14 Janvier 1702, morts âgés de deux mois. 


XXII. — Philippe de Montmorot, seigneur de la Mothe des Bois et de Carbonnel, 
né le 23 Novembre 1699 à Couches. 


C'est de cette date que Philippe de Montmorot eut droit au port du titre comtal 
— qui serait tombé en déshérence — par suite de l'extinction de la branche des Mont- 
morot comtois en la personne de Claude de Montmorot, et en vertu du texte même des 
lettres patentes — que je rappelle ici — et qui conférèrent le titre à Claude de Mont- 
morot, le 22 Juin 1646. 


« Ordonnant encore que le dict tiltre décorera à toujours les membres de la dite Honorable Mai- 
son de Montmorot, à raison qu'ils portent le mesme propre nom et soient certains familiers du dit Mes- 
sire Claude de Montmorot ». 


Philippe de Montmorot, propriétaire viticulteur — ainsi qu'en font foi les docu- 
ments figurant aux « preuves » — épousa Philippe Pelletier. Les archives de famille ayant 
été en grande partie détruites ou dispersées à l'époque révolutionnaire, nous ne connais- 
sons, jusqu'à cette époque que peu de détails, sauf les actes d'état-civil et le contenu 
très maigre des archives officielles, celles-ci ayant elles-mêmes grandement souffert 
d'actes de vandalisme, sur la vie de ces différents personnages. 

Par contre, tous les actes d'état-civil de la paroisse de Couches-les-Mines ayant 
été respectés, si nous ne possédons pas de nombreux détails, nous sommes en possession 
d'une suite chronologique d'actes incontestables de filiation qui — au reste — figurent 
aux preuves en fin de cet ouvrage. 

Nous les connaissons propriétaires importants de vignobles dans toute la région 
de Couches. 

Du mariage de Philippe, Comte de Montmorot, avec Philippe Pelletier, (23 No- 
vembre 1723), naquirent : 

l° Jeanne de Montmorot, née le 22 Septembre 1725, qui épousa Claude de 
Repas. Les Repas ont eu de nombreux représentants dans la région Autunoise jusqu'à 
nos jours. 

2° Philippe, né le 25 Août 1728. 


3° Lazare, qui suit. 


——————_——— 
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Messire Jean de MONTMOROT d'Essertenne {époux de Jeanne de la Creuse) est parrain. 
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XXII. — Philippe de Montmorot, qualifié de « Messire et Honorable », est né 
en 1659, puisqu'il épousa, âgé de 35 ans, le 3 Février 1694 à Couches, Philiberte Guyon 
(alias d'Yon) ; il mourut en 1740. 

Entre autres enfants, il eut : 

1° Marie, née le 2 Novembre 1694, morte à 4 ans : 


2° Jacques, né le 3 Janvier 1696, et qui épousa Jeanne de la Faye, d'une ancienne 
famille bourguignonne. 


Les registres paroissiaux de Couches ne nous ont pas permis de lui découvrir de 
postérité. 

3° Philiberte, née le 5 Novembre 1697. 

4 Philippe de Montmorot, qui suit. 

5° Lazare et Jeanne, jumeaux, nés le 14 Janvier 1702, morts âgés de deux mois. 


XXIIL. — Philippe de Montmorot, seigneur de la Mothe des Bois et de Carbonnel, 
né le 23 Novembre 1699 à Couches. 


C'est de cette date que Philippe de Montmorot eut droit au port du titre comtal 
— qui serait tombé en déshérence — par suite de l'extinction de la branche des Mont- 
morot comtois en la personne de Claude de Montmorot, et en vertu du texte même des 


lettres patentes — que je rappelle ici — et qui conférèrent le titre à Claude de Mont- 
morot, le 22 Juin 1646. 


€ Ordonnant encore que le dict tiltre décorera à toujours les membres de la dite Honorable Mai- 
son de Montmorot, à raison qu'ils portent le mesme propre nom et soient certains familiers du dit Mes- 
sire Claude de Montmorot ». 


Philippe de Montmorot, propriétaire viticulteur — ainsi qu'en font foi les docu- 
ments figurant aux « preuves » — épousa Philippe Pelletier. Les archives de famille ayant 
été en grande partie détruites ou dispersées à l'époque révolutionnaire, nous ne connais- 
sons, jusqu'à cette époque que peu de détails, sauf les actes d'état-civil et le contenu 
très maigre des archives officielles, celles-ci ayant elles-mêmes grandement souffert 
d'actes de vandalisme, sur la vie de ces différents personnages. 


Par contre, tous les actes d'état-civil de la paroisse de Couches-les-Mines ayant 
été respectés, si nous ne possédons pas de nombreux détails, nous sommes en possession 
d'une suite chronologique d'actes incontestables de filiation qui — au reste — figurent 
aux preuves en fin de cet ouvrage. 

Nous les connaissons propriétaires importants de vignobles dans toute la région 
de Couches. 

Du mariage de Philippe, Comte de | 
vembre 1723), naquirent : 

l° Jeanne de Montmorot, née le 22 
Repas. Les Repas ont eu de nombreux repré 
nos jours. 

2° Philippe, né le 25 Août 1728. 

3° Lazare, qui suit. 
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Obsèques de Jeanne de la Creuse, veuve de Messire Jean de MONTMOROT. 
Jean de MONTMOROT, son fils, signe au registre. 
(Saint-Maurice-les-Couches) 


4 Jean et Philippe, jumeaux, nés en 1735 (Jean décédé à 4 ans). 
5° Emiland. 

6° Barthélemi-François, né le 21 Février 1738. 

7° Jacques (?), qui épousa le 10 Février 1756 Jeanne des Cloix. 


XXIV. — Lazare, Comte de Montmorot, né le 26 Juillet 1734, seigneur de la 
Mothe-des-Bois et de Carbonnel épousa : 

1° Claudine Sauvageot de Dracy, dont il n'eut pas de postérité. 

2° Marie de Repas, fille de Claude de Repas et de Jeanne de Montmorot. 


J'ai retrouvé une autorisation de l'Evêque d'Autun pour ce mariage, en raison de 
consanguinité, ce qui prouve que Jeanne de Montmorot, fille de Philippe, épousa en 
premières noces Jean de Beaumarché et, qu'ensuite, bien que les dates nous manquent, 
elle épousa Claude de Repas. 


De ce second mariage naquirent : 

1° Pierrette [morte en bas-âge, 1762). 

2° Lazare, qui suit. 

3° André {né le 27 janvier 1767, décédé à huit mois). 

4 Anne-Marie, qui épousa le Marquis de Ragny, et eut un fils : Philippe de Ragny. 
5° Jeanne, née le 9 Septembre 1770. 


XXV. — Lazare, Comte de Montmorot, né le 20 Février 1764 à Couches, 
procureur royal, fut administrateur de la commune de Couches pendant la période 
révolutionaire (24 Décembre 1792). Il eut plus de chance que son cousin « Montmerot, 
ex-curé », curé de la Grande-Verrière, près Autun, émigré à Genève, jeté sur la route 
de l'exil, puisqu'il put passer sans trop d'inconvénients — sauf la dépossession de la 
plus grande partie de ses biens — ces tristes années. Les relations de l'époque, après 
l'avoir qualifié de Messire, au fur et à mesure que les persécutions contre les nobles 
s'aggravaient, le qualifièrent de « de Montmorot » et même le Mont ayant sans doute une 
allure trop aristocratique, de « Morot ». 


Il mourut le 4 Novembre 1817. De son mariage avec Françoise Ragey, 20 pri- 
maire, An VII, riche propriétaire terrienne de la région de Nolay, dépossédée elle aussi, 
par décret en raison de son mariage, il eut : 

1° Lazare, Comte de Montmorot, qui suit. 

2° Anthoine, né le 28 Vendémiaire, An X, sans postérité. 

3° Pauline, qui épousa Lazare Seure. 

Deux membres de la famille Seure furent des sculpteurs renommés, tous deux 


Prix de Rome de sculpture en 1821 et en 1824. Seure dit « le jeune » exécuta la statue 
de Napoléon l” qui surplombe la colonne Vendôme. 


Les Seure étaient d'ancienne bourgeoisie bourguignonne et portaient armoiries 
g ; 


(d'Hozier]. 
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Les représentants actuels des Seure sont Jeanne Seure, veuve de M. L. Reutlinger 
et ses descendants. 


Céline Seure (alias Cécile Sorel), artiste dramatique, épouse du Comte Guillaume 
de Ségur-Lamoignon. 


Les descendants de Berthe Seure, décédée, épouse de Georges Judic. 


À cette même époque vécut Claude de Montmorot, vicaire de la Grande-Ver- 
rière. Il naquit le 27 Avril 1764 à Autun, paroisse de Saint-Jean-l'Evangéliste : il était 
fils de Lazare et Françoise Cottin. Il résidait à Autun. 


Voici son « curriculum vitæ ecclesiasticæ ». Claude de Montmorot a reçu les 
ordres mineurs le 10 Juin 1786, le sous-diaconnat le 23 Décembre 1786, le diaconnat le 
2 Juin 1787 et la prêtrise le 17 Mai 1788. Il fut porté sur la liste des émigrés par arrêté 
du 22 Prairial An Il (10 Juin 1794) « Montmerot », « ex-curé » : il se réfugia à Genève 
<: ui temps que Jean-Baptiste de Montherot, son parent présumé, et dont je parlerai 
plus loin. 

On retrouve encore Philippe de Montmorot, procureur aux bailliage, chancellerie 
et siège présidial d'Autun, par brevet royal signé du Roi Louis XVI à Versailles, le 31 Jan- 
vier 1776. Le 22 Février 1779, il est parain d'un fils d'Anne de Montmorot : sa femme 
est nommée — en qualité de marraine — demoiselle Françoise de Blanger (?). 

Le 1” Décembre 1789, il avait été désigné parmi les 24 notables de la ville d'Au- 
tun chargés d'assister à l'instruction des procès criminels. 

{Archives de la ville d'Autun, bb 79) 

Le 31 Mai 1790, il est nommé secrétaire de la Section des Pénitents pour l'élec- 
tion d'un procureur général de la même commune d'Autun. 

{Archives de la ville d'Autun, bb 79) 

Dans les almanachs nationaux, impériaux ou royaux, il est cité jusqu'en 1818, et 
demeure au poste de procureur d'Autun. 


XXVI. — Lazare, Comte de Montmorot, né à Couches le 28 Thermidor An VI, 
(16 Août 1800), épousa, en 1825, Denise-Nicole de Saint-Julien. Sa vie, toute de labeur 
et d'effacement, se déroula jusqu'à un grand âge, puisqu'il mourut en 1891. 


Les suites de la révolution l'avaient laissé pauvre. Son testament, d'une grande 
élévation d'esprit et d'un cœur généreux, laissait à ses deux fils Louis-Charles et Jules- 
Jean Baptiste, la disposition de ses biens modestes, en leur recommandant que la grande 
affection et la belle entente qui les avait toujours unis, soient en tout premier lieu sau- 
vegardées. 


Deux fils naquirént de leur union : 

l° Louis-Charles, notaire à Autun, qui épousa Annette Vary, d'Essertenne. De ce 
mariage naquit une fille, Marie, qui épousa Emiland, notaire à Autun. Louis-Charles intro- 
duisit une demande pour que les siens rentrassent en possession des biens qui leur furent 
enlevés par décret pendant la période révolutionnaire. Cette instance ne fut pas suivie 
du succès qu'il en escomptait. 

2° Jules-Jean Baptiste, qui suit. 


————————————————————————————————————…—_—_—_—_—aaaaaEE 
136 


XXVII, — Jules-Jean-Baptiste, Comte de Montmorot, né le 7 Avril 1830 à Epinac- 
les-Mines (Saône-et-Loire), fut sans contredit un des érudits les plus remarqués, malgré 
une modestie très grande, de sa province et de son temps 


Alors que son frère, Louis-Charles, se livrait à la Société Eduenne à des études 
d'archéologie, et s'adonnait aux sciences naturelles, voir même, en compagnie de Mas- 
pero, lui-même élève de Mariette et de Champollion, à l'égyptologie, Jules-Jean-Baptiste 
fut, lui, un humaniste consommé. 


Après de brillantes études au.séminaire d'Autun, sous la direction de son cousin 
Jean-Baptiste Landriot, plus tard évêque de La Rochelle, puis archevêque de Reims, sa 
vocation littéraire se dessina. Ses connaissances approfondies du latin, du grec, de 
l'italien, décidèrent de son orientation. Les nécessités d'une vie devenue difficile par 
l'engloutissement de la fortune familiale à l'époque de la Révolution, firent qu'il mit 
tout d'abord ses connaissances des langues mortes en valeur ; il fut correcteur des textes 
grecs chez les célèbres éditeurs Didot. 


Très certainement, par l'entremise de Maspero, qui était reçu à la Cour des Tui- 
leries où il donnait à l'Impératrice Eugénie et à ses dames d'honneur, avant le voyage 


de 1869 en Egypte, — à l'occasion de l'inauguration du canal de Suez — des leçons 
d'histoire de l'Egypte ancienne, Jules-Jean-Baptiste fut — sa renommée littéraire étant 
justement établie — pressenti pour le poste de bibliothécaire-archiviste de l'Empereur. 


Ses convictions politiques — à son grand honneur — mais certainement au détriment de 
ses intérêts matériels, lui firent refuser ce poste enviable. 

Il écrivit alors « l'œuvre de sa vie », Sonnets d'Italie. Traductions et imitations 
accompagnées du texte italien. 


Cet ouvrage très remarquable, dont la Reine Marguerite d'Italie avait accepté 
la dédicace, fut préfacé par Pierre de Nolhac, de l'Académie Française, en 1933. 


Je veux citer la fin de cette préface : 


« Jules de Montmorot, humaniste et lettré à la façon d'autrefois, s'était épris des sonnets ita- 
« liens et avait consacré les loisirs d'une vie laborieuse à faire passer dans notre langue les plus célèbres 
« et ceux que son choix intime lui suggéraient. Il trouvait dans sa famille, une des plus anciennes de 
« la Bourgogne, une hérédité lointaine qui le poussait vers la poésie. Parmi les poètes humanistes du 
« XVI+ siècle, Humbert de Montmorot a marqué sa place sous le nom latinisé de Monsmoretanus. 


« La qualité de ces traductions leur permet d'échapper aux inconvénients du genre, Le souci 
& constant de se modeler exactement sur le texte n'a rien enlevé à l'aisance du style français et à la 
« liberté du mouvement. On trouvera dans cette anthologie des fleurs qui ne sont point fanées et 
« des poètes qui ne sont point trahis. » 


Jules de Montmorot fut un bibliophile averti, amoureux des éditions classiques. 


De son mariage avec Victorine-Clara Vauchey, d'Epinac, il n'eut qu'un fils, qui suit : 
il mourut le 18 Mai 1893 à Paris. 


XXVIII. — Lazare, Denis, Victor, Comte de Montmorot, naquit à Montchanin-les- 
Mines le 6 Juin 1866. Il est — à l'heure actuelle — le chef de nom et d'armes de la 
Maison de Montmorot. 

Il fit ses études secondaires au Collège d'Autun. Puis il prit tour à tour ses ins- 
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criptions à la Faculté de Pharmacie et à la Faculté de Médecine de Paris. || sortit de 
la Faculté de Pharmacie en 1894 et reçut le diplôme de docteur en médecine en 1904, 


Il recueillit la bibliothèque de son père qu'il augmenta avec un éclectisme averti. 
Sa connaissance des livres rares et des reliures de choix firent que bien souvent ses avis 
furent sollicités par des amateurs et des bibliophiles en renom. 


… Il épousa, le 14 Novembre 1898, Jeanne-lda-Antoinette Letellier, d'une ancienne 
famille normande originaire d'Yvetot et de Doudeville. Avant la Révolution, cette famille 
Letellier formait deux rameaux : l'un possédait la seigneurie de la Luthumière, l'autre la sei- 
gneurie d'Yrville. Le général Letellier-Valazé, se signala pendant la campagne d'Algérie. 
Anselme Letellier, grand-père de Jeanne Letellier, fut proscrit, pour ses opinions 
politiques, par le gouvernement impérial en 1852 ; il put rentrer en France quelques 
années plus tard. Ses fils fondèrent l'industrie de la loupe de noyer en France et diri. 
gèrent de vastes et aventureuses exploitations dans le Turkestan et le Caucase. 


De ce mariage naquit un fils, Georges, qui suit. 


XXIX. — Georges-Octave-Emile, Comte de Montmorot, est né à Paris le 23 No- 
vembre 1899. 


Il fit ses études à la Faculté de Pharmacie de Paris, dont il sortit en 1924. Il 
épousa, le 21 Décembre 1921, à Coye-la-Forêt (Oise) Céline-Georgette de Monfaucon, 
Il partage son temps entre Paris et le château de Brailly-Cornehotte, en Picardie. 


Les Monfaucon sont également d'antique origine bourguignonne et franc- 
comtoise ; leur sépulture, on s'en souvient, était voisine de celle des Montmorot dans la 
cathédrale Saint-Etienne de Besançon et la succession de ces deux familles se fit dans 
des conditions analogues et dans des liens de famille souvent renouvelés du XI° au 
XX° siècle en Bourgogne. 


De ce mariage sont nés deux enfants : 
1° Eliane-Jeanne Lazarette, née le 5 Novembre 1922, à Paris. 
2° Hubert-Lazare-Joseph-Paul, né le 11 Octobre 1925, à Paris. 


6°. Les MONTHEROT de Chalon-sur-Saône. 


Je ne veux pas terminer l'histoire généalogique des Montmorot sans exposer le 
cas curieux d'une famille de Montherot, de Chalon-sur-Saône, qui a eu des descendants 
jusqu'à nos jours. 

Mon modeste travail s'est toujours interdit de donner libre cours à des hypothèses 
que les faits ne pourraient justifier car, je le répète, le généalogiste sérieux doit se pré- 
munir contre les solutions imaginatives qui, pour aussi séduisantes qu'elles puissent paraî- 
tre, ne pourraient trouver leur démonstration sur pièces patentes. Or au cours des recher- 
ches faites, j'en suis arrivé à la conclusion personnelle que les de Montherot constituent 
une branche de la Maison de Montmorot. Quand les circonstances le permettront à 
nouveau, il est dans mes intentions de développer encore les nombreux sondages déjà 
effectués, mais, pour moi, les éléments recueillis font que, dès maintenant, l'ensemble 
important des probabilités déjà réunies équivaut à la certitude. 
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J'ai pu avoir, d'une part, pour la période s'étendant de 1600 à nos jours, de pré- 
cieux renseignements dans l'ouvrage du Vicomte Révérend du Mesnil, « La Famille de 
Montherot » : d'autre part, M. le Comte de Noblet et M. le Vicomte de Montrichard, 
ont bien voulu — avec une particulière bonne grâce dont je les remercie ici — com- 
pléter très utilement ma documentation. 

Le problème posé est le suivant : 

Au début du XVII° siècle apparaît à Chalon-sur-Saône un personnage du nom de 
Pierre de Montherot. Jusqu'à présent on ne savait rien sur son ascendance, sinon — selon 
la tradition familiale — que sous Louis XIII, donc à cette époque, un Montherot fut 
déchu de la noblesse et condamné à être pendu pour s'être battu en duel, ne devant 
la vie sauve qu'à l'intervention du Duc de Sceaux, gouverneur de Bourgogne. Pierre de 
Montherot est cité comme Procureur au Présidial de Chalon-sur-Saône ; il épousa Marie 
Villot. 

Je vais donc exposer les motifs qui, à mon sens, font que si nous ne pouvons 
l'incorporer d'une façon précise dans la filiation des Montmorot établie, nous ne pouvons 
lui donner aucune autre origine que d'être un des descendants de cette famille. J'utili- 
serai : 

|° l'argument patronymique : 

2° l'argument « d'archives » ; 

3° l'argument héraldique ; 

4 l'argument « d'état ». 


1° Argument patronymique : 


a) J'ai déjà établi combien les variantes orthographiques étaient nombreuses pour 
un même nom. M. Nolin — à qui je suis redevable de tant de documents précieux — 
me signalait, dans une lettre du 27 Mai 1929, que pour les Montmorot du XV° au XVII 
siècle les trois formes les plus usuelles étaient: Montmorot, Montmoret, Montmerot. 
M. de Montrichard me signale de son côté que ma remarque trouve sa contre-partie dans 
les archives de la famille de Montherot, où le nom se trouve parfois assez déformé, et 
il me cite tel document où il relève « Monthérol ». Je puis ajouter avoir trouvé à plu- 
sieurs reprises des « Montmorot » indubitables orthographiés « Montherot » [acte de 
décès de Charles Seure, fils de Lazare Seure et de Pauline Demontherot (sic). Il n'est 
pas très étonnant que pour les calligraphes peu entraînés du XVII* siècle — bien infé- 
rieurs à ceux des XII° et XIV° siècles — un m se soit transformé en h. Mais ceci n'est 
qu'une possibilité et ne peut que constituer la présentation de mon hypothèse. 


b] Ce nom de « de Montherot » est spécifiquement bourguignon par sa con- 
texture générale, et la particule le précédant indique, sans aucun doute possible, qu'il 
s'agit d'un nom de terre noble ou non. Contrairement à ce qu'imaginent les non initiés, 
la particule précède le plus souvent les noms des familles nobles, elle n'a jamais été la 
preuve, à elle seule, de la noblesse de ses propriétaires. 

Il n'existe nulle part en Bourgogne, en Bresse, en Bugey, en Franche-Comté, de 
localité ou de lieu dit répondant à ce nom de « Montherot »; c'est un fait facile à 
vérifier. On est donc amené tout naturellement à penser que les personnages qui por- 
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taient habituellement ce nom avaient vu l'orthographe de celui-ci dénaturé dès l'origine, 
Les Loppin étaient Marquis de Montmorot, les Montmorot tiraient leur nom du bourg de 
Montmorot, voisin de Lons-le-Saunier, les Montmirey du bourg de Montmirey, rien de tel 
pour les Montherot. 


2° L'argument d'archives : 


ŒQuant à l'état social des Montherot au début du XVII° siècle, trois solutions seules 
sont possibles : 


a) Ils étaient nobles : 


b} Ils avaient perdu la noblesse ainsi que semble en attester la tradition de 
famille ; 


c) Ils n'étaient pas nobles. 


a) Dans le premier cas, il est absolument impossible que tous les armoriaux, toutes 
les histoires locales, tous les nombreux et érudits historiens ne nous aient pas signalé tout 
au moins l'existence de cette famille. Aucune famille noble bourguignonne ou comtoise 
aux XV°, XVI® et XVII siècles n'a été omise, soit par Gollut, soit par Dunod de Char- 
nage, soit par l'Armorial de Palliot, le plus sérieux, à mon avis, de cette époque. Des 
familles de petite noblesse y sont citées et toutes les recherches effectuées pour les 
Montherot sont demeurées négatives. 


b) Les Montherot avaient-ils perdu la noblesse par suite du malencontreux duel 
déjà cité ? Le raisonnement est le même que quelques lignes plus haut, puisque ce chan- 
gement d'état n'intervient qu'au début du XVII siècle. 


c) Les Montherot n'étaient-ils pas nobles avant 1600 ? Nous allons nous reporter 
au travail considérable et qui a été fait pour la première fois par M. Nolin avec tant 
de conscience. Ce travail de longue haleine, effectué sur ma demande, à consisté en le 
dépouillement des «cerches de feux » {on dirait aujourd'hui « dénombrement de le popu- 
lation ») de tous les bailliages de la province (du XV* au XVII* siècle), seules époques pour 
laquelle les Archives Générales de Bourgogne possèdent une collection complète. On 
conçoit l'importance et la durée de ce travail quand on songe que plusieurs dizaines de 
an de noms propres ont été relevés (non compris les comptes de certaines châtellenies 

ucales). 


Voici un résumé de ces travaux : 


Balliage d'Autun et de Montcenis : 
Rôles de feux de 1475 (B 11510). 
Rôles de feux de 1543 (B 11511). 
Comptes de la châtellenie de Glennes (B 4826-4847). 


Les noms relevés pouvant avoir une vague con$onnance avec Montmorot ou 
Montherot sont : 


« Monnoirot, Montmoran, Montbarault, Montmeriault, Monlorot ». 
Rien à retenir. 


Bailliage de Chalon-sur-Saône : 

Rôles des feux de 1360 à 1475 (B 11539 à 11554). 

Noms relevés : 

« Morenet, Moirenet, Maimeraul, Monnerat, Montaignot ». 
Rien à retenir. 


Bailliage de Charolles : 

Rôles des feux de 1397 à 1543 (B 1155 à 11558 bis). 

Noms relevés : 

« Monerat, Monnerat, Marmory, Montmaron, Montrambault, Montberault ». 
Rien à retenir. 


Bailliage de Mâcon : 

Rôles des feux en 1478 (B 11592). 

Noms relevés : 

« Montaigno, Monnerot, de Montrevault ». 


s 


Pour les mêmes raisons, rien à retenir. 


Bailliage de Semur-en-Brionnais : 

Rôle des feux de 1543 (B 11593 bis). 

Aucun nom n'a été relevé pouvant présenter une analogie, même lointaine, avec 
Montmorot ou Montherot. 

Par contre on relève des notes ainsi conçues : 


Boutienry (4 personnages de ce nom, 1457) tenus quittes d'impôts parce que 
nobles, « ja soit ce que povreté et fortune aucune es dessusdits ne puisse vivre noble- 
ment et fréquenter les armes ». 


Ce qui prouve la décadence rapide — dans ces périodes de guerre — de familles 
nobles et riches et les variations de fortune et de dignités qui furent si nombreuses 
pour certaines de leurs branches. 


En 1475, nous trouvons à Thil-sur-Arroux, plusieurs « Montmenault » (Bulliot - Essai 
historique sur l'Abbaye de Saint-Martin d'Autun, Tome Il chartre 156, page 276) : ils sont 
corectement orthographiés, puisque figure déjà sur une chartre latine de 1463 « Vincentio 
de Montmenault ». 


D'autre part, dois-je rappeler les nombreuses possessions territoriales des Mont- 
morot près Chalon ? 


Thibert de Montmorot (Archives de Saône-et-Loire, 481). 

Hugon de Montmorot {Cartulaire du Prieuré de Saint-Marcel-les-Chalon). 
Richard de Montmorot, possède à Chalon (Archives Côte-d'Or, B 10480). 
Hugues de Montmorot, possède à Givry et Cortiambles. 

Les Montmorot paraissent entre 1200 et 1600 à Aiïserey, à Potangey, à Chalon, à 
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La Perrière-sur-Saêne, à Couches-les-Mines et la branche comtoise possède la seigneurie 
des Villerots à quelques kilomètres de Chalon. 


Je crois en être arrivé au point de ma démonstration où l'on peut affirmer 
qu'avant 1600 : 


1° Il n'y avait pas de nobles en Bourgogne du nom de « Montherot » : 


2° Il n'y avait pas d'autres personnages en Bourgogne — non nobles — {cerches 
de feux) du nom de « Montherot ». 


3° Argument héraldique : 


Mais, me dira-t-on, pour quelles raisons les « Montherot » issus des « Montmorot » 
n'ont-ils pas pris des armoiries rappelant leur famille d'origine ? Il est évident que les 
armoiries des Montmorot et des Montherot n'ont rien de commun. || était coutume, pour 
les branches cadettes (Montmorot-Ruffey, par exemple) et même pour celles de souche 
bêtarde, de « briser » le blason de la maison d'origine. 


Cet « argument héraldique » ne m'a pas échappé, il a, en effet, une grande im- 
portance ; il a permis d'identifier les « de Jenlis » comme branche cadette des Mont- 
morot [losangé d'argent de gueules, surmonté de trois quintefeuilles) avant même que 
les pièces d'archives nous donnent la certitude que nous attendions. Le Baron Pidoux de 
la Maduère, que j'ai déjà amplement cité, voyait une possibilité de descendance des 
Montmorot des Scey Montbéliard-Montfaucon, par suite de la ressemblance de leurs 
armoiries (Montmorot : losangé d'argent et de gueules. — Scey : fretté d'argent et de 
gueules), et les exemples sont nombreux où on a pu apparenter différentes familles — 


s 


sans contestation possible — grâce à cet « argument héraldique ». 


Dans le cas qui nous occupe présentement, la situation est différente. Par suite 
des guerres qui désolèrent la Bourgogne au XV* siècle, plusieurs branches de « Mont- 
morot » indubitablement issus sur pièces d'archives, de Richard, bailli de Dijon, dont les 
armoiries nous sont bien connues, se trouvaient dans le cas des Boutienry que je citais 
plus haut, des de Bèze, des Essertenne et de bien d'autres familles nobles ayant perdu 
toute fortune, toutes terres... et bien entendu leurs armoiries. 

Un certain nombre de « Montmorot » au XVI siècle ne possédaient probable- 
ment plus d'armoiries, et ne pouvaient donc les transmettre. 

Quelle est l'origine, d'autre part, des armoiries des « Montherot » ? Il semble bien 
qu'en 1600, ils n'en possédaient pas. 

L'Armorial de Palliot (1661), « La vraye et Parfaite Science des Armoiries », qui 
est un ouvrage probe, consciencieux et de « bonne compagnie » porte : 

« Montmoret » {sic) losangé d'argent et de gueules, mais ne fait pas mention des 
Montherot. 

À ma connaissance, la première mention d'armoiries quant aux Montherot se ren- 
contre dans d'Hozier, et plus tard dans Chérin, à qui j'accorde une cote très supérieure 
au précédent. (D'Hozier, T. !., # 138, T. Il F 532. — Chérin 20 Septembre 1783. Bibl. 
Nat.). 


l'est donc avéré que pendant un certain laps de temps certains » Montmorot » 
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n'ont plus — pour les raisons ci-dessus exposées — porté d'armoiries, quittes à les repren- 
dre ultérieurement, et que certains « Montherot » n'en possédaient peut-être pas à la 
même époque, ce qui expliquerait très facilement une non analogie totale entre les deux 
armoiries de ces deux maisons nobles. 


4 Argument « d'état » : 

Le premier personnage connu du nom de « Montherot » est, je le disais, Pierre 
de Montherot, procureur au présidial de Chalon. Ce personnage, qui devait jouir d'une 
culture suffisante pour exercer ces fonctions, pouvait quand même prétendre à une ascen- 
dance assez relevée. Or je l'ai démontré : ni nobles du nom de Montherot, ni autres en 
Bourgogne avant 1600. 

Et à la même époque, ne voit-on pas : 

— Guillaume de Montmorot, notaire royal à Couches : 

— Anthoine de Montmorot, châtelain par le Roi à Couches : 

— Anthoine de Montmorot, juré à la Cour de Bourgogne : 

— AÂlexis-Christophle de Montmorot, notaire royal à Dracy-les-Couches : 
et plus tard : 

— Philippe de Montmorot{ avec 4 variantes orthographiques) procureur au bail- 

liage d'Autun. 


Ces personnages étant indubitablement — et sur pièces — descendants de 
Thibert et de Richard de Montmorot. 


D'autre part, Pierre de Montherot, voit trois de ses fils : 
— l'un avocat au Parlement : 

— l'autre procureur au bailliage de Mâcon : 

— un autre avocat au Parlement de Dijon. 


Cette similitude d'état entre certains membres de la famille de Montmorot et 
d'autres de la famille de Montherot, n'est-elle pas intéressante bien que moins probante 
— à mon sens — que les arguments précédents ? 


Je conclus donc : mon opinion est qu'il y a impossibilité d'une ascendance « Mon- 
therot » avant 1600, certitude personnelle que le premier Montherot était un Montmorot, 
aucune autre possibilité ne demeurant à mon sens. 


De quels Montmorot ce Pierre peut-il être le descendant ? 

a) Des Montmorot d'Aiserey, de Potangey ou de La Perrière ; 

b) Des Montmorot de Couches : 

c) Des Montmorot comtois. 

La première hypothèse n'est pas à retenir, nous avons démontré qu'aux environs 
de 1480, il n'y avait plus de Montmorot à Aiserey, à Potangey, non plus qu'à La Per- 
rière. 

La seconde hypothèse est parfaitement possible — sinon probable — rien cepen- 
dant jusqu'à ce jour, ne permet de conclure définitivement. 

Enfin, pour la branche comtoise, je rappelle qu'un personnage du nom de Pierre 


RS Te PE 
143 


D ne 


DT ET 


de Montmorot, seigneur de Rotalier et des Villerots (cette seigneuerie proche de Cha. 
lon-sur-Saêône) vivait à la fin du XVI° siècle. Nous avons des documents le concernant en 
1569 et 1584 ; il eut un fils, Claude et une fille Guillemette, mariée à Pierre de Reculot 
dont les biens furent vendus par décret. ‘ 


. L. — Pierre de MONTHEROT (1605-1680) procureur au présidial de Chalon-sur. 
Saône, épouse Marie Villot, laquelle était déjà veuve de lui en 1685. 
De ce mariage naquirent quatre entants : 
l° Pierre de Montherot, qui suit. 
… 2° Jean-François de Montherot, avocat au Parlement, juge garde Marteau en la 
maîtrise des Eaux-et-Forêts du Chalonnais (1697). 
3° Joseph de Montherot, procureur au bailliage et siège présidial de Mâcon. 
4 Alphonse de Montherot, avocat au Parlement de Dijon. 


Il. — Pierre de MONTHEROT, marchand bourgeois, habitant Paris, rue Aubri- 
le-Boucher, reçut le 14 Mars 1711 l'office de « Conseiller, secrétaire du Roi, Maison et 
Couronne de France et de ses finances », au lieu et place de feu Pierre-François Durey, 
cette charge lui attribuant tous les privilèges de la Noblesse. (Une ordonnance de Char- 
les V autorisait les bourgeois de Paris « à tenir fiefs et arrière-fiefs et à jouir de l'Etat 


de Noblesse »). 

Aussi le Voyons-nous en 1712, se qualifier du titre d'écuyer, « garde de ses sen- 
tences, jugements et ordonnances, et autres actes de la Juridiction-maîtrise des ports, 
ponts et passages de la ville de Lyon ». Il venait de plus, d'acquérir de François de 
Murard, la seigneurie de Béligneux. 

Pierre de Montherot, écuyer, obtint le 25 Avril 1738, des lettres de secrétaire 
honoraire du Roi, après avoir exercé le dit office depuis le 14 Mars 1711. || en était 
encore pourvu le 7 Mars 1738, il s'en démit en faveur de Louis, Hyacinte Féjacq d'Arluv. 


Il avait épousé en premières noces Madeleine Houppin, dont il eut : 
l° Pierre de Montherot, mort jeune. 
2° Marie-Magdeleine de Montherot. 


| En secondes noces, il épousa Marie-Magdeleine Gibert, fille de Denis Gibert, 
intendant de M. de Vendôme, et de Damoiselle Marie de Chuynes. 


De ce second mariage, il eut : 


3° Pierre de Montherot, qui suit. 


IT, — Pierre de MONTHEROT, né le 13 Mars 1687, fut baptisé le lendemain 
en l'église Saint-Luc et Saint-Gilles de Paris. 


Par lettres de Mgr le Prince de Condé, gouverneur et Lieutenant Général pour 
le Roy des Provinces de Bourgogne et de Bresse, du 4 Juillet 1717, Pierre de Montherot, 
seigneur de Béligneux et de Montferrand, fut pourvu de la charge de douze arquebusiers 
à pieds, servant à la garde de la porte du Logis du Roy à Dijon, et près de la personne 
du Gouverneur de Bourgogne. Il occupa ce poste d'honneur jusqu'à sa mort, le dernier 
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Mars 1761. Il fut inhumé le 2 Juin dans un caveau de la chapelle Sainte-Marguerite de 
l'église paroissiale et collégiale de Saint-Paul de Lyon. 

Il avait épousé, le vendredi 5 Juin 1716, Suzanne Chirat, fille de feu noble Jac- 
ques Chirat, avocat en Parlement et de dame Marguerite Simonnet, la future procé- 
dant de l'avis et du Conseil de Bernard Chirat, son frère, marchand bourgeois de Lyon. 
Dans cet acte, il fut attribué au futur la jouissance de la Terre, seigneurie et fief de 
Béligneux, fief de Montferrand, terres, domaines, fermes et rentes et dépendances situées 
dans la Province de Bresse, et une maison aux Guizis, à Lyon. 


Naquirent de ce mariage : 
1° Pierre de Montherot, qui continue. 


2° Jean-Baptiste de Montherot, seiyneur de Craz, Marcel, Vizerny, etc... capi- 
taine au régiment de Condé. Infanterie prévêt général des provinces de Bourgogne, Bresse 
et Bugey, puis Lieutenant-Colonel de Cavalerie par provision du 5 Janvier 1779. 

Il était depuis le 12 Novembre 1779, n'étant encore que Capitaine, chevalier de 
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis « en considération de ses services et de la bles- 
sure qu'il avait reçue à l'attaque des retranchements de l'Assiette (à Berg-op-Zoom en 
1748, sous le commandement du Maréchal de Lowendahl). 

Le 23 Mars 1789, il assista à Bourg-en-Bresse à l'Assemblée Générale des trois 
ordres du bailliage de Bresse, pour l'élection des députés aux Etats Généraux, comme 
seigneur de la Cras, près Montluel (de Lauras, affirme le catalogue de la Roque et 
Barthélemy). 


Les terreurs de la Révolution le firent émigrer : il suivit le chemin de l'exil. Il laissait 
seule sa femme, Edmée-Charlotte Damoiseau, dont il paraît n'avoir point eu d'enfants. 


Sa qualité de noble la fit condamner à la peine de mort par Jugement du Tri- 
bunal Révolutionnaire de la Côte-d'Or du 16 Mars 1793, et dont voici les motifs : « Elle 
est tellement attachée à cette caste ennemie de la liberté, qu'elle prend dans sa prison 
ses anciennes qualifications : elle ne peut souffrir qu'on l'appelle autrement que Marquise 
ou Comtesse : elle a même déclaré qu'on la porterait plutôt à la guillotine que de la 
faire renoncer à ses titres ». Elle périt sur l'échafaud en criant avec force : « Vive le 
Roi ! », malgré les efforts énergiques de ses bourreaux pour étouffer ses dernières paroles. 


Rentré en France, Jean-Baptiste de Montherot mourut à l'âge de 79 ans à Dijon, 
le 13 Prairial de l'an IV (1* Juin 1796). 


IV. — Pierre de MONTHEROT de Montferrand, seigneur de Beligneux, Chanot, 
etc... chevalier, devint, le 9 Septembre 1761, possesseur des seigneuries et fiefs de Béli- 
gneux, sur le territoire d'Escouset, fief de Montferrand. 


Il avait succédé à son père en sa charge de Capitaine des Gardes du gouver- 
nement de Bourgogne. Il habitait ordinairement Lyon, rue de Flandre et quelquefois sa 
Maison forte de Balan : c'est de cette résidence qu'est datée son acquisition de messire 
Guy-François-Balthazard Taquet, de Montgeffond. Il décéda le 2 Décembre 1775. 


En premières noces il épousa Elisabeth Richery (16 Février 1753) dont il n'eut pas 
d'enfants, et en second mariage, [le 9 Février 1756), Marie-Sybille-Philippine de Lamar- 
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; os cet acte, il fut attribué au futur la terre de Béligneux et le fief de Mont. 
errand. 


l° Pierre de Montherot, qui suit. 


2° Jean-Baptiste de Montherot, dit le « chevalier de Montherot », né le 7 Févri 
1767, baptisé le lendemain en l'église Saint-Paul de Lyon. ee 


. Le 20 Septembre 1783, il obtint, par suite des preuves de sa noblesse devant 
Chérin, un brevet de Sous-Lieutenant. Nous n'avons pas de renseignements sur sa car- 
rière militaire. Le 18 Mai 1814, il commandait en fief la Garde Nationale de Dijon. Le 
20 Juillet 1827, il fut fait chevalier de Saint-Louis. | 


Il n'a pas laissé de postérité du mariage qu'il conclut avec Antoinette-Marie-Louise 
Degraix, fille de défunt Jean-Marie Degraix et de vivante Antoinette-Marie Royon, la- 
quelle était déjà veuve de Jean-François Fauré de Montalent, Lieutenant Général de 
Lyon : elle mourut dès le commencement de sa grossesse par suite de remèdes résultant 
d'un faux diagnostic de son médecin. 


Jean-Baptiste de Montherot survécut longtemps : il est mort le 20 Août 1850 à 
Dijon. Homme d'esprit, collectionneur érudit, il a légué à ses neveux, outre une galerie 
de tableaux, une fort belle bibliothèque, composée d'ouvrages rares, et la réunion com- 
plète des livres imprimés par les célèbres Elzevir, ainsi que ses domaines de Thorey et 
de Longecourt. 


_Jean-Baptiste de Montherot vécut, pendant l'émigration, de son talent de peintre: 
la famille conserve le premier florin qu'il a gagné pour prix d'un portrait. Une inscription 
de la main même de Jean-Baptiste de Montherot consacre ce souvenir si intéressant. 


| 3° Marie-Jeanne de Montherot, qui habitait à Dijon, rue Bossuet, divorcée 
d'Alexandre Mairetet, après la mort duquel elle se remaria avec X.. de Malmont, con- 
seiller au Parlement de Bourgogne. 


V. — Pierre de MONTHEROT de Beligneux, né à Lyon le 20 Août 1757, garde 
du Roi dans la Compagnie Ecossaise. 


. Il 'acquit, le 10 Février 1778, de Geneviève-Claudine Lebeault, file de messire 
Antoine-Jean-Gabriel Lebault, décédé, conseiller au Parlement de Dijon et épouse de 
messire Joseph-Gabriel, Marquis de Cordoue de Cordes, seigneur d'Auroux, Capitaine 
de Dragons du Régiment de Languedoc, l'état et l'office de Conseiller au Parlement de 
Dijon, pour la somme de 30.000 livres : il fut conseiller laïque le 13 Mars 1778 à l'âge 
de 21 ans. Il céda sa charge le 21 Janvier 1784. Emigré à l'Armée de Condé, ses biens 
furent vendus, mais il se fit radier de la liste des émigrés, par arrêté du 3 Ventose, An |V. 


Pierre de Montherot assista, avec son frère, le 29 Mars 1789, comme seigneur 
de Beligneux, à l'Assemblée des Etats Généraux. Il habitait Paris, rue du Mail, lorsqu'il 
mourut le 10 Ventôse An VI (28 Février 1798). 


| Il avait épousé, le 20 Février 1783, Jeanne-Claudine-Françoise-Etiennette Grimod 
de Bénéon de Riverie, fille de François-Jean-Jacques Grimod de Bénéon, chevalier, Baron 
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de Riverie et de Cornillon, seigneur de Saint-Just, Saint-Didier, Saint-André, chevalier 
de Saint-Louis, Lieutenant de messieurs les Maréchaux de France et Juge du point d'hon- 
neur entre gentilshommes du département de Lyon, et de dame Marie-Laurence Dugas 
de Bois-Saint-Just. 

De cette union naquirent trois enfants : 

1° Jean-Baptiste-François-Marie, dont l'article suit. 

2° Françoise-Jeanne-Marie, née à Lyon le 28 Janvier 1786, morte à Genève le 
22 Thermidor An VIII. 

3° Jeanne-Claudine de Montherot, née à Bienne en Suisse pendant l'émigration, 
le 29 Mars 1790 : elle épousa Xavier-Olympe Hüe de la Blanche, secrétaire d'ambassade 
à Constantinople, d'où une nombreuse postérité. 


VI. — Jean-Baptiste-François de MONTHEROT, poète-littérateur, né à Lyon le 
9 Mars 1784, 

Au moment de l'émigration, François de Montherot n'avait que sept ans : il suivit 
son père, Pierre de Montherot, et son oncle Jean-Baptiste, fuyant à l'étranger les cruautés 
révolutionnaires. On le suit chez les Prémontrés de Bellelay à quelques kilomètres de la 
frontière suisse, à cinq lieues de Bienne. 

Une vieille berline, qui avait servi au transport durant cette fuite, fut cédée aux 
religieux en paiement de sa pension. L'abbaye de Bellelay devint le refuge de nombreux 
nobles. Là, François de Montherot reçut une éducation solide qui développa ses qualités 
d'esprit et de cœur. On sait ce qu'il advint de lui, comment il fut reçu à l'Académie de 
Lyon, et on peut dire que si son beau-frère Alphonse de Lamartine a fait la gloire de 
la France, lui, fit celle de sa province. Il publia de nombreux ouvrages tant en vers qu'en 
prose (à propos de bottes, voyages en Corse, souvenirs poétiques, etc..). 

En 1802 Jean-Baptiste-François est admis par Talleyrand dans le Bureaux des Archi- 
ves des Relations Extérieures ; il y passa trois ans. Il fit de longs voyages en Italie. 

Il épousa en premières noces Anne-Virginie Guenichot de Nogent (contrat du 
11 Février 1813) qui lui donna deux filles. Il est maire de Nogent (Côte-d'Or) de 1815 
à 1830 et ses bienfaits pendant la disette lui valurent les éloges du Gouvernement. Sa 
correspondance avec son beau-frère, le poète Alphonse de Lamartine, est intéressante 
et prouve que ce dernier estimait son talent et ne dédaignait pas de le consulter et de 
le faire juge de ses œuvres. 

Il épousa en secondes noces Jeanne-Marie-Suzanne de Lamartine, née à Milly le 
12 Septembre 1800, morte à Mâcon le 12 Août 1824. 

De ce second mariage naquit un fils: Jean-Charles, qui suit. 

Ses deux filles du premier mariage furent : 

|° Jeanne-Louise-Marie, née le 19 Janvier 1814, et qui épousa Gabriel Passerat 
de la Chapelle. 

2° Netty, née en 1816, morte en 1900, qui épousa le Comte de Chatellus. 


VII.— Jean-Charles de MONTHEROT, né à Lyon le 21 Février 1822, mort le 
2 Janvier 1862 à Karlsruhe. Fut secrétaire d'ambassade à Londres et à Madrid et Ministre 


de France à Karlsruhe. 
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Il épousa en 1849, Marguerite-Sidonie-Néomie Blanc, fille du Baron Nicolas Blanc, 
Sénateur du Royaume de Sardaigne. 


De ce mariage naquirent trois enfants : 

l° Pierre-Charles, qui suit. 

2° Marguerite, qui épousa le 30 Avril 1878 le Comte Jean de la Bonninière de 
Beaumont, vice-amiral (1841-1906). Ils eurent une fille qui épousa Marie-Louis Ruinart, 
Baron de Brimont, petit-fils du Général de Montauban-Palikao. 

3° Jean-Jules-Alphonse, né à Athènes le 4 Janvier 1859. Mourut sans postérité 


en 1888. Pendant sa courte vie, il fut un grand voyageur et un prix, fondé par la Société 
de géographie dont il était membre, conserve son nom et son souvenir. 


VIII, — Pierre-Jean-Claude de MONTHEROT naquit à Chammartin, près Madrid, 
le 22 Juin 1852 et mourut en 1919 à Saint-Point. Secrétaire d'Ambassade, il épousa, le 
26 Décembre 1883, Marie-Louise-Fanny Clausse, fille de l'ingénieur qui réalisa le perce. 
ment du tunnel du Mont-Cenis. 


| Ilacquit en 1894, la propriété de Saint-Point, à la mort de Valentine de Cessiat, 
nièce et légataire universelle de Lamartine, et il reçut en leg tous les papiers et archives 
du poète. 

De son mariage naquirent deux filles : 


1° Noémie-Pauline-Hélène, née à Paris le 30 Novembre 1886, morte le 6 Janvier 
1929 à Mâcon et qui épousa à Paris, le 21 Février 1908, le Comte Jean de Noblet 
d'Anglure. Deux enfants naquirent : René, Comte de Noblet d'Anglure, Claude, mariée 
au Vicomte de Montrichard. 

2° Suzanne-Camille-Gabrielle, née à Garches le 24 Juin 1888, qui épousa à Saint- 
Point, en Septembre 1910, le Comte Joseph Destutt d'Assay. 


De ce mariage naquirent trois filles. 
Les armoiries de la Maison de Montherot sont les suivantes : 
« De gueules à l'aigle d'argent essorant d'un mont de trois coupeaux de même, 


le vol étendu, regardant un soleil d'or mouvant de l'angle dextre au chef de l'écu : une 
étoile d'argent à l'angle senestre ». 


Couronne de Marquis. - Devise : « À la garde de Dieu! ». 


7°. Branche résidant à Autun. 


Il y a actuellement des Montmorot qui résident ou possèdent à Autun, à Drevin 
(hameau voisin de Couches) et qui sont incontestablement des descendants des Mont- 
morot de Couches. Leurs propriétés sont celles que les Montmorot possédaient dès le 
XIV® siècle. 

Voici leur filiation. 


l'est pratiquement certain que la branche des Montmorot d'Autun {nous adopterons 
l'orthographe usuel pour les désigner, car pour cette branche les variations graphiques sont 
telles que certains personnages de celle-ci se voient — au cours de leur vie — à leur 
naissance, à leur mariage et à leur décès, posséder trois formes orthographiques diffé- 
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rentes de leur nom), est issue de Philippe de Montmorot, de Couches, époux de Philippe 
Pelletier. 

Nous relevons ensuite Jean-Philippe, dont l'alliance nous est inconnue. Se maria-t-il 
hors de Couches, ou plutôt les archives de ce bourg sont-elles incomplètes ? J'adopterais 
plutôt cette seconde version. 

Ce Jean-Philippe est aussi prénommé Jean-Baptiste dans d'autres documents. Il 
eut plusieurs enfants dont : 

Emiland (Lazare), né à Couches-les-Mines le 6 Mars 1798, qui épousa le 4 Mai 1820 
Anne Bonnot. 

De ce mariage naquit un fils : 

Jean-Baptiste, né le 21 Septembre 1824 à Couches-les-Mines, propriétaire-viticul- 
teur, qui épousa le 19 Avril 1857 Françoise Lavirotte, elle-même propriétaire d'importants 
vignobles à Couches et aux environs. || mourut le 15 Avril 1902. Il laissa : 

Emiland (dit Emile), né à Couches le 13 Janvier 1858, notaire à Autun, qui épousa 
le 26 Juin 1883, Marie de Montmorot, fille de Charles de Montmorot, nièce de Jules- 
Jean-Baptiste de Montmorot, et qui mourut en 1941. De ce mariage naquit : 

Georges, né à Autun le 15 Juillet 1884 et qui épousa le 14 Octobre 1909 Marie- 
Louise-Marguerite Gadant. || fut également notaire à Autun. Il mourut le 21 Juin 1932. 

Il'eut trois enfants : Denise, épouse de Jean Beau, Hélène et Guy, ce dernier né 
à Autun le 30 Juillet 1916 et qui possèdent des propriétés à Drevin, aux environs de 
Couches. 


Hypothèses diverses. 


Pour terminer l'histoire des Montmorot de Bourgogne et, si possible, n'omettre 
aucun descendant ou collatéral de ceux-ci, je ne veux pas manquer de citer encore — 
sous réserves de recherches ultérieures — car si nous avons réuni un certain nombre de 
probabilités, nous ne possédons pas le document d'archive irréfutable permettant une 
affirmation définitive quant à la consanguinité. 

Penet de Monterno, Monthernot, Monternot (Beaujolais 1658. Comtes le 4 Mars 
1754). Portaient : D'azur à un vol d'or (rapprochement avec les armoiries des Montherot). 
Devise : Tendunt ad cœlesta penncæ. 

Jean-François Penet, chevalier de Monthernot. Le Comte de Monthernot (cata- 
logue La Roque-Barthélemy). 

François-Gabriel de Rotalier de Montmoret (alias de Montmorey), chevalier de 
Saint-Louis, ancien capitaine d'infanterie (catalogue La Roque-Barthélemy). 

Enfin, je ne veux passer sous silence un contemporain dénommé « Montmerot », 
artiste-peintre, résidant à Autun, descendant probable des Montmorot de Couches. 

Un allié des Montmorot de Couches fut Monseigneur Jean-Baptiste Landriot, né 
à Couches (1820), supérieur du séminaire d'Autun, puis Evêque de La Rochelle et Arche- 
vêque de Reims, dont l'enseignement religieux et la haute culture firent une des person- 
nalités marquantes de l'histoire de l'Eglise. Il nous laissa, sous le titre « La femme forte » 
— résumé de ses prêches — des pages de littérature et de morale dont le style égale 
la haute élévation de l'esprit. 
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CHAPITRE VIII 


BRANCHES _ CADETTES 
de la MAISON de MONTMOROT 


ayant pris le nom de fiefs ou de diverses seigneuries 


La Maison de Montmorot eut de nombreuses branches cadettes (nous ne cite- 
rons que les plus connues) qui prirent le nom de Bornay (Rousset, T. |, page 278), Chappois 
(T. |, page 466), Chilly (T. Il, page 132), Champagne (T. III, page 250), Savigny (T. IV, 
page 353), Sugny (T. IV, page 454), Ruffey, Saubief [T. IV, page 353). 


Maison de Bornay : 


« Les sires de Bornay étaient une branche cadette de l'illustre Maison de Mont- 
morot, alliée aux familles souveraines du pays » (A. Rousset). En 1224 on trouve un Robert, 
sire de ce lieu, en 1235 vivaient Aymon de Bornay et Amédée, son fils. En 1275 vivait 
Jean, sire de Bornay, qui eut deux fils : Humbert et Guyot, qui firent hommage en 1294 
de ce fief à Jean de Chalon, Comte d'Auxerre et seigneur d'Orgelet. Humbert se maria 
avec Pétronille qui, devenue veuve, épousa André de Senlis. De violentes contestations. 
avec menaces de recours aux armes s'élevèrent en 1331 entre Renaud, fils d'Humbert 
de Bornay, et Jean de Toulouse au sujet de la propriété de la seigneurie de Bornay. Ce 
dernier donna Bornay en dot à Guie de Toulouse, sa fille, à l'occasion de son mariage 
avec Robert de La Palud. Robert de la Palud, favori de Jean de Chalon Arlay Il, soutint 
son protecteur alors qu'il était prisonnier des « routiers » en allant emprunter de la part 
de son maître et au cousin de celui-ci, « Monseigneur de Montfaucon ». En 1442, les 
ayants droit de Gilles de Montaigu, d'Etienne de Bornay, de Guillaume de l'Isle, Guichard 
de Rougemont, Denis et Pierre de Blye, Philibert de l'Aubespin, prêtèrent serment de 
fidélité. 

Un sire de Bornay eut au XIV° siècle un fils naturel, Jean de La Fontaine, habitant 
le château de la Grange-Rouge, appelé autrefois château de La Fontaine. La Maison 
de Bornay s'éteignit au XV° siècle et la seigneurie de Bornay passa successivement aux 
Fetigny, aux Grammont-Chôtillon, aux Laubespin, aux Mouchet de Battefort, aux du 
Tartre et aux du Parc, héritiers des Chilly. 


Maison de Sugny : 


La Maison de Sugny tira son nom d'un vaste territoire situé à l'ouest de Mont- 
morot au début du XIV° siècle. Vaucher de Sugny vivait en 1344, Etevenin de Sugny 


en 1406 ; plusieurs demoiselles de cette Maison furent abbesses dans les abbayes nobles 
de Château-Chalon et de Sainte-Claire de Lons-le-Saunier. Huguenin de Sugny de Mont. 
morot, écuyer, épousa Isabelle de Fétigny, dont le frère, Jean de Fétigny, Archevêque 
de Chartres, fut tué en 1432 à la prise de cette ville par le Duc d'Orléans et inhumé dans 
le couvent des Jacobins de cette cité. Adrien de Sugny, écuyer, sieur de Vertamboz 
laissa sa succession avant 1576 à Claude de Reculot, déjà allié aux Montmorot. 


Armes : D'azur à une croix engreslée d'or. 
Maison de Savigny : 


La Maison de Savigny tira son nom d'un village formant prévêté [actuellement 
Savagna) ; comme les précédentes elle était issue de l'illustre Maison de Montmorot. 
Estevenin de Savigny est cité dans un titre de l'An 1307. Poinsard de Savigny, son fils, 
possédait des biens à Grozon et fut père d'Estevenette qui vivait en 1371. Hugues de 
Savigny, chevalier, châtelain de Montmorot et bailly d'Aval (1350), épousa Odette de 
Poligny. Jean de Savigny, chevalier, seigneur de Beauregard, testa en 1394 et institua 
comme héritier son fils Guillaume de Savigny, sire de Beauregard. Philippe de Savigny 
se battit en Luxembourg en 1443. Par lettres patentes datées de Bletterans (23 Juillet 
1443), le Duc Philippe le Bon donna la prévôêté de Savigny (alias Savagna) à Lancelot 
de Sugny, écuyer, en faveur duquel elle avait résignée par Humbert de Saubief son aïeul. 
Il est utile de remarquer que les Maisons de Sugny et de Saubief sont également des 
branches cadettes de la Maison de Montmorot. Il y avait un autre fief à Savigny qui 
appartenait à la famille de Molpré à la suite du mariage de Pierre de Molpré avec 
Jeanne de Montmorot (1370). 

F Armes : « De gueules à trois lionceaux d'argent, couronnés, lampassés et armés 
or ». 


Maison de Saubief : 


La seigneurie de Saubief appartint pendant plusieurs siècles à une famille noble 
qui en portait le nom et qui était une branche cadette de celle de Montmorot. Marguet 
de Saubief, écuyer, était en 1406 Lieutenant du bailly d'Aval ; il avait épousé Marguerite 
du Pin. Ses descendants formèrent plusieurs branches dont l'une possédait la seigneurie 
de Saint-Bonnet-en-Bresse : une autre celle de Montjouvent, près d'Orgelet. Pierre de 
Dortans épousa Jeanne de Saubief et vendit, en 1576, cette seigneurie à Pierre de Recu- 
lot, sieur de Villers-les-Bois, La Barre, Vertamboz, fils de Marc de Reculot, qui possédait 
déjà un fief à Montmorot. 


Maison de Chaffoy {alias Chappoy) : 


Nous ne possédons que peu de détails sur cette branche cadette de la Maison 
de Montmorot. Richard de Chaffoy est citoyen de Besançon en 1481. Pancrace de 
Chaffoy fut recteur, en 1500, de l'Université de Déle. Chaffoy, Munans et Sornans, sont 
érigés en Baronnie sous le nom de Munans eu mois de Juillet 1774, en faveur de Charles- 
François de Chaffoy. 


Maison de Champagne : 
Certains auteurs assurent que la seigneurie de Champagne servit d'apanage à une 
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branche cadette de la Maison de Montmorot. || est difficile de distinguer la famille 
noble portant le nom de ce village de celle portant le nom du village de Champagne- 
sur-la-Loue ; elles possédaient les mêmes armoiries, ce qui prouve leur origine commune. 

Nous ne citerons que pour mémoire les seigneurs de la branche de Champagne. 

Hugues, Comte de Troyes et de Champagne ,répudia Constance de France en 
1104 ; il épousa Elisabeth, fille d'Etienne |, Comte de Bourgogne, dont il eut Eudes. 
Eudes devint seigneur de Champlitte, Son père avait conçu des soupçons bien ou mal 
fondés sur sa naissance, et à son préjudice, il nomma pour successeur au comté de Cham- 
pagne Thiébaud, Comte de Chartres, son neveu. C'est par son mariage avec l'héritière 
de la Maison de Champlitte, et grâce aux libéralités de Rainaud et Guillaume, Comtes 
de Bourgogne, et de l'Empereur Frédéric l”, qu'Eudes put cependant reconstituer sa for 
tune. 

A. — La branche des Comtes palatins de Champagne se poursuivit avec éclat : 


l° Thibaut le Vieux avait épousé Leutgarde de Vermandois, veuve de Guillaume 
|”, Duc de Normandie . 

2° Eudes, Comte palatin de Champagne, avait épousé en premières noces, Mohand, 
troisième fille de Richard l” Duc de Normandie, et en secondes noces, Berthe, sœur 
aînée de Raoul le Fainéant, roi de la Bourgogne transjurane. 
Eudes Il épousa en 1015 Ermengarde, fille de Robert |”, Comte d'Auvergne. 
* Thibaut Il épousa Alix, fille de Raoul le Grand, Comte de Crépy et de Valois. 

5° Etienne, surnommé Henri, épousa Alix, fille puinée de Guillaume, roi d'Angle- 
terre et Duc de Normandie. 

6° Thibaut IV épousa Mahaud, fille d'Engilbert, Duc de Corinthie. 

7° Henri, Comte palatin de Champagne, épousa Marie de France, Duchesse de 
Guyenne, fille de Louis VI. 

8° Henri, Comte palatin de Champagne, roi de Jérusalem, épousa : 

a) Ermanson, fille du Marquis de Namur ; 

b] Isabeau, reine de Jérusalem et de Chypre. 

9° Thibaut, Comte palatin de Champagne et de Brie, puis roi de Navarre, sur. 
nommé « le faiseur de chansons », épousa en premières noces Gertrude, Comtesse de 
Dachbourg et de Metz, et en secondes noces Agnès de Beaujeu, fille de Sibille et petite 
fille de Philippe, Comte de Flandre et de Hainaut, puis en troisièmes noces (1232), 
Mahaut de Bourbon. 

10° Henri, épousa Blanche d'Artois. 

11° Jeanne, Comtesse de Champagne et de Brie, reine de Navarre, épousa Phi- 
lippe le Bel, roi de France. Jeanne fonda à Paris le collège de Navarre (1304). Les comtés 
de Champagne et de Brie entrèrent ainsi dans la Maison Royale de France et furent unis 
à la Couronne en 1366 par le roi Jean. 

Une autre branche, issue de Thibaut IV et de Mahaut de Carinthie, donna des 
Sénéchals de France, Comtes de Blois et de Chartres. Le fils de Thibaut IV, Comte de 
Blois et de Chartres, Sénéchal de France, épousa Alix, fille du roi Louis le Jeune et périt 
au siège de Saint-Jean-d'Acre. 


—_—_—_û_——…——……—_—_….—.—_.— “oo 
153 


5 


B. — Seigneurs de Champagne au Comté de Bourgogne : 


Eudes de Champagne, dont nous avons parlé plus haut, eut deux fils : Eudes et 
Guillaume, qui se croisèrent à Citeaux suivant Villehardouin. « Ils se montrèrent par leur 
valeur digne de la grandeur de leur origine. » (Dunod de Charnage, p. 87). Eudes mourut 
glorieusement les armes à la main avant 1205 et avant d'avoir fait aucun établissement. 
Œuant à Guillaume, son frère, il fut ami particulier de Boniface, Marquis de Montferrat, 
roi de Thessalonique et conquit en son particulier l'Achaïe et la Morée dont il fut le 
premier prince. Eudes de Champlitte, son frère, y mourut glorieusement en combattant. 
Son fils Guillaume, Prince d'Achaïe, Vicomte de Dijon, mourut en 1210 en Italie. 
En 1183 vivait Aimon de Champagne et Guy de Champagne. Guy de Champagne vivait 
en 1227 et eut un fils de même nom que l'on cite encore en 1308. Jean de Champagne 
vivant en 1399, épousa Eliecte de Chambornay ; son fils, le 15 Décembre 1429, épousa 
Claudine de Maizières. De ce dernier mariage naquit Ottenin de Champagne, écuyer, 
qui se maria en 1478 à Catherine de Vy; de ce mariage naquit Jean de Champagne, 
qui épousa Jeanne de Scey, dont il eut Jacques et Simon de Champagne. Simon de 
Champagne, chevalier, fut reçu à la confrérie Saint-Georges en 1502, et combattit au 
tournoi de Nozeroy en 1519, puis s'allia le 12 Janvier 1522 à Marguerite de Chissey. De 
ce mariage naquirent : Alexandre, qui releva le nom de Chissey : Jean, Lieutenant- 
Colonel d'infanterie de Jean de Beauffremont, et Philippe Léonard, Lieutenant-Colonel. 
Philippe de Champagne épousa le 8 Avril 1564 Louise de Beaujeu, dont il eut Philippe. 


Louis de Champagne fut Capitaine de 300 hommes à pied et 25 arquebusiers à 
cheval par brevet du 11 Septembre 1568. Philippe-Louis obtint une concession de 100 
mousquetaires le 14 Septembre 1621 et épousa Marguerite de Saint-Mauris-Lemuy, dont 
il eut Claude, mort au service, et Henri. Henri se maria à Dorothée de Fussey ; il fut 
Capitaine de 200 hommes d'infanterie et leva 1.000 hommes à pied par brevet du 7 Juin 
1636. Henri de Champagne fit figure dans la guerre de 10 ans : il eut de son mariage : 
Charles, Capitaine et Gouverneur du château d'Ornans en 1686, et plusieurs autres en- 
fants. Outre Simon, déjà nommé, François de Champagne fut reçu à la confrérie de 
Saint-Georges en 1561, Henri en 1651, Charles en 1674 et Philippe-Gaspard en 1726. La 
baronnie d'Igny fut érigée en marquisat pour François-Xavier de Champagne en 1756. || 
convient encore de citer dans les Archives du Doubs, les devis des réparations effectuées 
au chôteau de Lisle, appartenant au Marquis de Champagne au XVIII siècle, la vente 
d'une terre à Pierre de Grammont, seigneur de Villersexel, par Jean-Claude d'Hennezel 
de Beaujeu en 1754, époux de Gasparine de Champagne. En 1788, est enregistré le 
contrat de mariage de Philippe de Laurencin, fils de Jean-Marie et d'Hélène-Antide 
Gasparine de Champagne, avec Jeanne-Marie-Henriette de Monteynard. 


Comme le Comte Odon, les seigneurs de Champagne blasonnaient d'or au lion 
de gueules. 


Maison de Laubespin 


Dunod de Charnage prétend que les Comtes de Laubespin, seigneurs de l'Isle, 
sont issus de la Maison de Montmorot. Rousset de son côté, suppose qu'il faut rechercher 
leur origine dans les différentes branches de la Maison de Coligny. On peut affirmer 
qu'aux XVI° et XVII siècles, il y eut des liens et des rapports très fréquents entre les 
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Laubespin et les Montmorot. Le nom fut relevé par les Mouchet de Battefort, à la suite 
du mariage d'un membre de cette dernière Maison avec l'unique héritière des Laubespin. 
Actuellement, le Marquis de Laubespin, qui s'allia avec une héritière de la Maison d'An- 
digné, est le chef de nom et d'armes de cette famille. 


Maison de Chilly : 


Cette Maison, issue de la famille de Montmorot, eut plusieurs de ses membres 
qui firent partie de la confrérie de Saint-Georges. Alexandre de Chilly y fut reçu en 
1528 et mourut en 1539. En 1189, Hugues de Chilly de Montmorot se distingua parti- 
culièrement en Terre Sainte. Dans les guerres d'Allemagne contre les protestants, parmi 
les pages, on nomme Antoine et Guy de Chilly. 

Armes : « De gueules semé de fleurs de lys d'or et de mouchetures de même ». 


Il est vraisemblable qu'une branche des Chilly émigra, au cours des guerres, vers 
la Picardie. Les Mailly en sont, à la même époque, un exemple illustre et il est pos- 
sible que les Jenlis de Picardie que l'on a retrouvé tout d'abord à Montdidier, soient 
des descendants des Montmorot de Jenlis de Bourgogne. Citons Pierre de Chilly, dit 
le chevalier « Boort », chevalier d'Armes du roi Philippe VI de Valois. Pierre-François de 
Chilly, avocat au Parlement en 1770. 


Maison de Ruffey : 


On a vu dans la généalogie de la Maison de Montmorot, que Jacques de Mont- 
morot prit le nom de Ruffey. Par le mariage de Marguerite de Montmorot, Dame de 
Ruffey, avec Hugues de Vienne — avant 1310 — la seigneurie de Ruffey, comme celle 
de Montmorot d'ailleurs, échut à la Maison de Vienne. Jacques de Vienne, seigneur de 
Ruffey et de Chevreau, chevalier de l'Ordre du Roi (1629) épousa Marguerite de Saint- 
Mauris Montbarrey et fit ériger sa terre de Ruffey en comté. Le comté de Ruffey passa 
ensuite à Joseph-François de Damas, Marquis d'Antigny, Brigadier des armées du Roi, 
mort en 1736 et époux de Marie-Judith de Vienne. Leur fils, François-Jacques de Damas, 
Marquis d'Antigny, Comte de Ruffey, Baron de Chevreau, fut Maréchal des Camps et 
Armées du Roi et Colonel du Régiment de Navarre. En 1804, le Général Lecourbe 
acheta la terre de Ruffey et la conserva jusqu'à sa mort en 1815. 
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CHAPITRE IX 


LES FAMILLES ALLIÉES 


Il ne peut entrer dans le cadre de ce modeste ouvrage d'établir une généalogie, 
même pas une courte chronologie des familles alliées aux Montmorot. 


À mon grand regret, je ne puis établir qu'une liste, — au reste probablement 
incomplète — et j'espère qu'on voudra bien m'excuser si quelques omissions se sont 
glissées dans ma nomenclature. Dans cette liste figurent les noms de familles alliées — ou 
citées telles — figurant dans mon ouvrage. 

A. - d'Arestel. 


B. - Bouton de Saligny : de Berchod de Malatrait ; de Beaujeu ; de La Bruière ; 
de Beaumarché ; de Blanger. 


- de Coligny : de Chissey ; de La Creuse ; des Cloix ; Chirat. 
- de Dortans ; Degraix ; Destutt d'Assay. 

- d'Esterno ; d'Estrées ; d'Estrabonne ; d'Epernay. 

- de Feurs. 


- de Grillet de Beffey; de Grammont-Châtillon: de Genlis: Gibert de 
Chuynes ; Grimod de Bénéon. 


- Houppin : Hüe de la Blanche. 

- de l'Isle. 

- de Joinville. 

de Loconay (alias Liconnas]) : Letellier ; de Lamartine. 


- Mouchet de Battefort ; de Molprey : Mauclerc de Beaufort; de Mailly: 
de Montagu ; de Montfaucon ; de Malmont. 


- Nicole ; de Noblet d'Angiure. 

- d'Ochise ; d'Occors. 

- Pelletier. 

- de Ruffey, de La Roche du Vannel ; de Repas : de Ragny : Ragey : Richery. 

- de Scey-Montbéliard-Montfaucon ; de Seyturier : Sauvageot : Seure. 

- de la Tour du May : de La Touvière ;: du Tartre ;: de la Tour du Jousseaux : 
de Tenarre ; Thomas ; de Thomassin de Charnay. 

- de Vienne ; de Vuillafans ; de Villerot ; Vauchey ; Villiot. 

d'Yon. 
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ayant servi à la 


PREUVES & DOCUMENTS 


rédaction de l'histoire 


de la MAISON de MONTMOROT 


Nous n'avons mentionné ici que les intitulés des pièces les plus importantes, 
ne voulant pas allonger démesurément notre ouvrage. Les « preuves » ci-dessous insérées, 


suffisent pour suivre et contrôler l'histoire de la famille du XI° siècle à nos jours. 


Nous n'avons pu faire figurer toutes les pièces concernant les familles alliées ou 
les branches cadettes de la Maison de Montmorot : elles peuvent se retrouver dans les 
Archives Officielles où les chercheurs les consulteront avec intérêt. 


Les copies « in extenso » des documents énumérés ci-après sont conservées dans 


les archives de la famille de Montmorot. 


Ü 
Vers 1075. — GUILLAUME DE MONTMO- 
RET, sacristain en l'église de Tournus. 
(Cf. Chifflet, Histoire de l'abbaye de Tournus.) 


2 
Vers 1075. — TITBERTUS DE MONMORET, 
fils de ALDEBERGA et frère de JOCERANUS. 
(Bibliothèque nationale, fonds latin n° 12824, page 215.) 


3 


Vers 1077. — UMBERTI DE MONTE MO- 
RITTO. 


(Cf. Cartulaire de Saint-Vincent de Mâcon, charte n° 13.) 


4 


1083. — Hugues Il de Montfaucon, archevé- 
que de Besançon, confirme au monastère de 
Baume-les-Messieurs, toutes les églises que l'abbé 
Bernard a pu acquérir, entre autres celle de 
Geïes, appartenant à THIBERT DE MONT- 
MOROT. 


(Cf. Note des Archives du Doubs.) 


5 


1081. — Paul Canat de Chizy, Cartulaire de 
Saint-Marcel-lès-Chalon (Chalon-sur-Saône, 1894, 
in-8°), pages 70 et 71. 


Carta de Rofiaco de Escoens. 


Sciat omnis posteritatis etas, sive bonorum ut 
devotionem approbet eamque suo auctori Deo 
commendet, sive malorum ut presumptionis ul- 
tionem devitet, Titellum, quendam mediocris 
facultatis virum, animarum eterno remuneratori 
Christo Domino et beato Marcello Cabilonen- 
sium apostolo dedisse alodium suum, quod 
habebat in episcopatu Bisontinensi et in vicino 
ville que dicitur Rofiacus. Hujus itaque alodii 
capita sunt apud Salaonam et apud Girifon- 
tanam, membra apud villam que nuncupatur ex 
nomine sancti Cornelii, et in Ligna, et apud 
Oiseneens, et in Guincens unus mansulus cujus 
incola habet cursum sive usum ad cuncta neces- 
saria in silva quam vulgariter vocant commu- 
nalian. Omnia ergo que in iis locis possidebat, 
sive in agris, sive pratis, seu silvis, bonorum 
omnium largitori Deo ac supra scripto martiri 
obtulit, pro remedio anime sue, nec non pro 
salute predecessorum suorum, eo tenore ut, si 
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in patria obierit, a fratribus sancto patrono 
famulantibus honorifice sepeliatur, Horum testes 
habentur, Humbertus Naviliacensis, -TITBERTUS 
DE MONTMORET, et mater ejus Aldeberga, ac 
Jocerannus frater ejus et Bernaldus de Bello 
monte. 


6 


Carta de Ecclesia Sancti Aniani. 
Circa 1086-1090. 


Notum sit omnibus ominibus, presentibus et 
futuris, Hugonem, archiepiscopum Bisontionen- 
sem, filium Willelmi comitis, dedisse ecclesiam 
sancti Aniani cum appenditiis ad presbiteratum 
pertinentibus, que est sita juxta Rophiacum, 
sancto Petro et sancto Marcello martiri, in pre- 
sentia Gaufredi prioris, nepotis domni abbatis 
Cluniacensis, et Udalrici decani, cum dedicaret 
ecclesiam Vallis, octab sancti Andree apostoli, 
laudantibus scilicet Manasse, archidiacono, Mai- 
nerio canonico, Hugone Joreth,, HUGONE DE 
MONT MORET, Widone archipresbitero, Nar- 
duino priore Vallis, Leodegario monacho, et Ay 
mone capellano illius ecclesie qui postea accepit 
eam a supradicto priore. Post iterum dederunt 
Rotbertus et frater ejus Peregrinus, pro anima 
patris eorum, calumpniam terre quam habebant in 
terra sancti Aniani sancto Marcello, attestantibus 
Udalrico monacho, TETBERTO DE MONTMO- 
RET, Guidone Ruilardo, Archimbaldo de Rofiaco. 
Ouod donum antea fecerat Humbertus, clericus, 
filius Widonis de Ceis, atque Hugo desuperaliis 
pater Hugonis atque Tetberti. 


7 


1120. — Accord conclu entre les chanoines 
et abbés de Baume, au sujet de l'Eglise de 
Dôle, 

Témoin : HUGUES DE MONTMOROT, prieur 
de Baume. 

Archives du Doubs. - Cartulaire de la Madeleine.) 


8 
1120. — HUGUES DE MONTMOROT est 


témoin dans un accord entre l'archevêque et 
le Chapitre de Sainte-Madeleine de Besançon, 
au sujet du patronage de l'église de Dôle. 


yO f° 241.) 


9 
1147, — VIARDUS DE MONTMORET, - MILO 
DE MONTMORET. 
(Bibliothèque nationale : Collection de Bourgogne) 


10 


1150. — Réquisition de Guillaume, Comte de 
Bourgogne, à THIBERT DE MONTMOROT et 
plusieurs autres de ses vassaux pour exécuter 
l'ordre du Pape et mettre l'abbaye de Cluny 
en possession des biens de l'abbaye de Baume. 


(Rf. Histoire de Poligny, p.j. n° 108.) 


1151. — 25 Février 1151. 


Bulle du Pape Luce Ill en faveur du monas- 
tère de Château-Chalon où sont relatés les dons 
faits à cette maison par THIBERT DE MONT- 
MORET. 


12 


1165. — 19 Septembre 1165. 


Diplôme de l'Empereur Frédéric l° du 13 des 
Kalendes d'Octobre (19 Septembre] 1165, par 
lequel il met sous la sauvegarde impériale 
l'abbaye de Château-Chalon et ses biens. 

Témoins : THIBERT DE MONTMOROT et 


autres. 


{Archives du Doubs : Mémoires historiques sur Château- 
Chalon, pièce n° 4.) 


13 


1165. — Donation aux religieux de l'abbaye 
du Miroir par THIBERT DE MONTMOROT, du 
champ dit de Rome, et d'une taverne près de 
Lons-le-Saunier. 


(Archives de Saône-et-Loire, liasse H 81.) 


14 


1172. — Donation à l'abbaye de Bonlieu par 
Girard, Comte de Mâcon, des biens qu'il tenait 
de THIBERT DE MONTMOROT. 


(Bibl. de Besançon. Coll. Chiffet ms n° 2, p. 249.) 
15 


1181. — 25 Février 1181. 
Bulle du Pape Luce Ill approuvant et confir- 
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mant les donations faites à l'abbaye de Château- 
Chalon. 


{Archives du Doubs. Mém. hist. sur l'abbaye de Châêteau- 
Chalon, pièce n° 5.) 


16 


1200. — Donation à l'abbaye de Bonlieu par 
PIERRE et HUGUES DE MONTMOROT, 
(Bibl; de Besançon. Coll. Chiffet Ms 2 fol. 133.) 


17 


Vers 1200. — Extraits de l'Obituaire du 
chapitre métropolitain de Besançon. 


Famille de MONTMOROT. 


XI Kal. Septembris (1). — Obiit dominus 
Johannes de MONTE MORETO, miles major 
bisuntinus, qui dedit nobis quicquid jurishabebat 
in decimis de Chapoy. 

Item eodem die obiit Columbina soror Majoris. 


Et Columbeta ajus filia quo dedit nobis quic- 
quid hahebat omnino in villis de Auson-le-Che- 
min, et de Auson-Villa et in finagiis earumdem 
tam in campis, pratis, hominibus, nemoribus et 
justicia quam rebus aliis mobilibus et immobi- 
lbus, pro quibus omnibus quas dedit dicta 
Columbeta dedit Guido, frater ejus, solvere 
ad vitam suam singulis annis xxx s. in die anni- 
versarii dicte Colombete inter presentes distri- 
buendos. 


X Kal. Octobris. — Feodem die Guido de 
MONTMORET pro cujus anima filie ejus dede- 
runt ecclesie sancti stephani IX denarios con- 
suales singulis ebdonadis caldariis bullientibus in 
manso de Lafongele, pro quibus ecclesio debet 
xxx 5. 

IT Kal. martis. — PETRUS DE MONTMORET 
qui dedit sancto stephano apud Deserviler duos 
homines, scilicet Galcherium et Willelmum fra- 


trem ejus, cum heredibus et appendiciis suis, 
obiit. 


18 
Vers 1200. — Extraits de l'Obituaire de 


l'abbaye de Château-Chalon. 


XVIIIe Kalendas frebruarii. — Obierunt Gem- 


mo, conversus, Willermus marescallus MONTIS- 
MORETI. 


(l)Les années de décès ne sont pas indiquées dans 
cet obituaire, sauf quelques rares exceptions. 
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VI Kalendas maï. — Obüt ANNA DE 
MONTE MORETO. 


XV° Kalendas novembris. — Obii PETRUS 
DE MONTE MORETO,. {Il fut témoin d'une 
restitution sans date faite par le Comte 
Etienne Il à l'abbaye de Château-Chalon de 
tout ce que le Comte Girard, son oncle, lui 
avait enlevé. En l'an 1200, il donnait à la char- 
treuse de Bonlieu, fondée par Thibert de Mont- 
morot son père, tout ce qu'il avait depuis la 
maison d'icelle usque ad rivum qui dicitur Rohe- 
nel. (Dunod, nobiliaire, p. 139). 


Il idus septembris. — Obiit domina JAKETA 
DE MONTEMORETO, scolaris. 


XIII® Kalendas septembris. — Obiit ELISA- 
BETH DE MONTEMORETO. 


II° nones julii. — Obiit JACOBUS DE MONT- 
MOROT. {Il était fils de Pierre de Montmorot 
et il approuva, en cette qualité, la donation 
faite par son père en 1200 aux Chartreux de 
Bonlieu. (Réf. Dunod, loc. cit.). 


Nota. — Les années des dices ne sont pas 
mentionnées). 


19 


1204. — Histoire de Gigny, par B. Gaspard. 
Chapitre XII, pages 62 et 63. 


Le Prieur Aymon est encore connu pour avoir 
accensé en 1204, à Girard, Prieur de Bonlieu, 
les dîmes d'Ilay et tout ce que le Prieur de ce 
nom y possédait, jusqu'à Cluettes, à Saint-Cloud 
et autres localités désignées dans la charte, Cet 
ascensement fut fait avec solennité dans le cha- 
pitre même de Gigny, de l'avis des religieux, 
et en présence de Ponce, Curé de Joudes ou 
de Jeldes, de Pierre, Curé de Loyna de Ponce, 
Aumonier de la Dame de MONTMORET, de 
Humbert de Coligny, de Guigues de Rotallier, 
de Ponce, Prévêt de Loysia, et d'Aymon de 
Doucier. Il fut consenti, moyennant un cens de 
5 sols, monnaie de Lons-le-Saunier, à déposer 
chaque année sur l'hôtel de Saint-Pierre, à 
Gigny, et moyennant encore une somme de 
90 livres de la même monnaie, une fois payée. 
Le Prieur de Gigny donna pour garants de cette 
convention Béatrix de Coligny, veuve de Pierre 
de Montmorot, ainsi que ses deux fils Jacques 
et Humbert, surnommé Arragon. L'acte revêtu 
du sceau de notre Prieur et de celui du Prieur 
de Bonlieu qui y pend encore, fut fait double, 
c'est-à-dire en charte-partie. 


Ainsi, il fut écrit soit sur la demi feuille droite, 
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soit sur la demi feuille gauche d'une feuille 
entière de parchemin pliée en deux. Une ligne 
de lettres de l'alphabet fut écrite en majuscules 
sur la longueur du pli, et en coupant ce dernier, 
chacun des doubles a conservé la demie de ces 
lettres coupées elles-mêmes. D'ailleurs cet ancien 
titre bien lisible, n'offre encore ni virgules, ni 
accents, ni points sur i. La conjection et s'y 
trouve remplacée par un signe particulier qui 
ressemble un peu au chiffre arabe 7. L'ascen- 
sement fut ratifié l'année suivante, par l'Arche- 
vêque de Besançon. 


20 
1207. — Pierre de va donne à l'abbaye de 


Buillon le droit d'usage dans ses terres de Fer- 
tans, etc. Témoins: GUY et HUMBERT DE 
MONTMORET. 


(Cf. Vieillard.) 


21 
1207. — GUIDO DE MONTEMORETI. - 
UMBERTUS DE MONTEMORETI. 


(Bibliothèque nationale, Collection Moreau, 110, p. 16 
et 182, p. 182.) 


22 


Avant 1208. — Accord entre Etienne, Comte 
de Bourgogne et l'abbesse de Château-Chalon. 
Témoin : HUMBERT DE MONTMOROT. 


23 
Vers 1206. — Dominus RAYNAUDUS DE 
MONTMORET. 
(Archives dép. du Jura, cartulaire de Citeaux, H. 45.) 


24 


XIIe siècle. — Donation à l'abbaye d'Abon- 
dance par THIBERT DE MONTMORET. Il avait 
trois fils: PIERRE, HUGUES et HUMBERT. 
Pierre eut pour fils HUMBERT, dit d'ARAGON. 


25 


1207. — Pierre de Scey-Montbéliard, neveu 
de Richard, Comte de Montbéliard, donne à 
l'abbaye de Buillon le droit d'usage dans ses 


terres de Fertans, Monthier et Durnes. Témoins : 
GUY et HUMBERT DE MONTMOROT. 


{Rf. Coll. Moreau. Vol CX fol, 16, Bibl. nat.) 


26 


Antérieur à 1208. — Traité passé entre 
Etienne III, Comte d'Auxerre et de Bourgogne, 
et Caprarie, abbesse de Château-Chalon. Té- 
moins : HUMBERT DE MONTMOROT et autres. 


(Archives du Doubs. Mém. hist. sur l'abbaye de Château. 
Chalon, pièce n° 6.) 


27 


1208. — Charte par laquelle Hugues Il de 
Montfaucon, Archevêque de Besançon, confirme 
au monastère de Baume la possession de toutes 
les églises que l'Abbé Bernard a pu acquérir. 


Cette charte est de l'an 1083; son vidimus 
de 1208. Témoin : « Dans son château, THIBERT 
DE MONTMOROT. » 


(Réf. origines de l'abbaye de Beaume-les-Moines, 
Soc. d'Emulation du Jura, 1869.) 


28 


1211. — Extrait des archives de l'abbaye du 
Miroir. ARRAGON DE MONTMOROT. 


29 
1211. — ARAGONS DE MONTMOROT, 
neveu d'Amédée de Coligny. 


(Cf. du Bouchet. Histoire de l'Illustre Maison de Coligny, 
page 46.) 


30 
1223. — Donation à l'abbaye de Bonlieu par 
Aragon, fils de PIERRE DE MONTMOROT. 
(Bibl. de Besançon. Coll. Chiffet, Ms. n° 2 fol, 133 v.) 


31 


1225. — Chartes de la chartreuse de Bonlieu 
au comté de Bourgogne, communiquées par 
M. Chiffet, Prieur de Dampierre et Chanoine 
de Besançon. 


(Preuves de l'histoire de l'Illustre Maison de Coligny, 
du Bouche, page 44, Livre 1.) 


32 


1244, — Vente au Prieur de Saint-Paul, par 
Mathieu Fol, de la quatrième partie de deux 
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chambres situées sur le pont de Besançon, tou- 
chant celles de VUILLEMETTE DE MONTMO- 
ROT. 

{Archives du Doubs. Abbaye de Saint-Paul, H. 183.) 


33 


1252. — Dame GUILLAUME DE MONTMO- 
ROT vend à Elisabeth, Comtesse de Bourgogne 
et Dame de Salins, trois quartiers de muire au 
puits de Lons-le-Saunier. 

(Bibliothèque nationale, Collection Moreau 960, f° 37.] 


34 


1253. — Acquisition faite par les Abbés et 
Religieux de Saint-Paul, de GILE et PIERRE DE 
MONTMOROT, frères, des droits qu'ils avaient 
sur une maison de la rue d'Arennes. 

(Archives du Doubs. Abbaye de Saint-Paul, H. 172.) 


35 


1253. — Lettres de fief de HUGUES, fils de 
RENAUD DE MONTMOROT, 


36 


Maï 1254, — Pierre de Châtillon-sur-Lizon, 
rend hommage aux Comte et Comtesse de 
Bourgogne, reprend d'eux en fief le quart du 
village de Lizine, terre allodiale dont dépen- 
daient trois arrière-fiefs. Il s'engage à les rece- 
voir et assister pendant 5 ans dans sa maison 
forte de Châtillon, contre tous gens, sauf les 
seigneurs d'Arguel et de Montmorot. 


(Archives du Boubs, B 462.) 


37 


1255, — Vente à l'abbaye de Saint-Paul de 
Besançon, de 8 sols et deux deniers de cens dont 
30 deniers sont assignés sur la Maison de 


VUILLEMETTE DE MONTMOROT. 
(Arch. du Doubs. Abbaye de St-Paul de Besançon, 4.171.) 


38 


1261. — Testament de Fred de Mauclerc : 
un de ses exécuteurs testamentaires est ETIENNE 
DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, B 2940.) 


39 


1262. — Lettres d'achat de terres à Amon- 
dan, par Huguenin de Chapoy, fils de RENAUD 
DE MONTMOROT. 


40 


Avril 1263. — Besançon (Chamars). - Vente 
par Guillaume de Pesmes, à Guillaume, Arche- 
vêque de Besançon, d'une maison dite « maison 
Mercoët » derrière la maison de GUILLEMETTE 
DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, série G 36.) 
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21 Mais 1265. — Testament de Frédéric de 
Mauclerc, chevalier, désignant ETIENNE DE 
MONTMOROT pour son exécuteur testamen- 
taire. 


(Archives du Doubs. Testaments de l'officialité de 
Besançon, Coll. V. Robert, T. Il, p. 219.) 


42 


Mars 1266. — Donation faite aux abbés et 
religieux de Saint-Paul de Besançon par GUILLE- 
METTE DE MONTMOROT, veuve de Gérard 
de La Tour, de trois chambres situées sur le 
pont de Battant. 

(Archives du Doubs. Abbaye de Saint-Paul, H 183.) 


43 


Juillet 1270. — Lettres sous les scels de la 
Cour de l'official de Chalon et de RICHART 
DE MONTMOROT, écuyer, par lesquelles led. 
Richart promet au duc Hugues que si aucune 
chose lui advient ou compte des biens de 
dame Huguette de la Bruere, sa femme, que 
iceux biens ou choses il tiendra en fief ou en 
justice dud. Duc nonobstant quelque privilège, 
dechargié ou autre au contraire. 

(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. I, 
p. 221 ; original parchemin, scellé du sceau assez bien 


conservé de la Cour de Chalon (celui de Richart de 
Montmorot a disparu), série B, liasse 938.) 


44 


Juin 1275. — Lettres sous le scel de RICHART 
DE MONTMOROT du don fait par Huguette 
de la Bruere, sa femme, au Duc Robert, de tout 
ce qu'elle avait et devait avoir entre les rivières 
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de Grosne et d'Arroux, tant en bois, terres, cens, 
coutumes, tailles, justice, comme autres choses 
quelconques. 


« Je Richarz de Montmorot, demoranz à 
Chalon, fais a savoir à toz ces qui verront et 
orront cet presantes lettres, que Hueguete de 
la Bruiere, cithieingne de Chalon, sa femme, hai 
doné et baillié et octroié de sa certaine science, 
sanz ice que ole soit à ce menée par barat, 
par paour, par circonvencion ne par autre 
maniere de detornemant, par mon loux et par 
ma volunté et par mon consantemant, à mon 
redotté seingnor mon seingnor Robert duc de 
Borgoingne, presant et retenant quamque ole 
hai, puet et doit avoir antre Greone et d'Errou, 
an bois, an prez, an terres, an censies, an cos- 
fumes, an aïigues, an tailles, an jostises, an sein- 
gnories et an totes autres choses quels que oles 
soient, an remuneracion des bien et des profiz 
que ole haï heu et receu de mon devandit 
seingnor et de ses devanciers et especialmant 
an remuneracion de ce que mes devandiz sires 
haïi donné à li et à moi, à noz vies et à celui 
de nos dous que plus vivrai tot ce que il hai, 
puet et doi tavoir es biens et an l'eschaoitte 
de Bertran Pelerin, cithien de Chalon cai en 
arriers. Et je li devandiz Richarz hai confermé 
et aprové fant comme je puis le devandit don 
que hai fait ma ditte famme à mon dit seingnor. 
Et haïi promis par mon sairement doné corpo- 
relmant sor sainte evangile, que je ne vindrai 
an contre, en consantirai que autres i vieingne 
ne an fait ne an parole ne an jugemant ne 
defors. Et hai renoncié par mon devandit saire- 
mant à toz droiz nt à toz usaiges et à toz bene- 
fices que me porroient aiddier de venir an 
contre ces devandittes choses et especialmant 
au droit que dit que generals renonciacions ne 
vaut. Ou tesmoingnaige de laquel chose je hai 
mis mon saiel an ces presantes lettres qui furent 
faites en l'an de grace que corroit por M CC 
septante et cinc ou mois de joing. » 


(Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 938 : parchemin 
scellé du sceau bien conservé de Richard de Montmorot 
{cire brune sur double queue de parchemin.) 
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Juin 1275. — Division par GIRARD DE 
MONTMOROT et autres chanoines de Saint- 
Just de Lyon des terres d'Etienne Cara et 
Pierre Doyreu, chanoines de la même église. 


(Rf. Cart, Lyonnais n° 715.) 
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Juillet 1275. — Lettre du mois de Juillet 1275, 
sous le scel de l'Evêque de Chalon, par laquelle 
RICHARD DE MONTMORET (de Montmoreto) 
et Huguete de La Bruière (de Brueria), sa 
femme, confessent tenir en fief lige du duc, 
les biens de feu Bertrand Pelerin, citoyen de 
Chalon, et y détaillés, sçavoir: ce qu'ils per- 
çoivent sur les ventes des foires de Chalon : 
ite, la moitié du moulin de Chalon situé sur la 
Sone du côté de Saint-Laurent-les-Chalon ; item, 
le pré dit Esclairecueur situé derrière leur 
grange dud. Saint-Laurent ; item, le pré situé 
derrière la ville dud. Saint-Laurent appelé le 
grand pré : item, certaine maison située à Cha- 
lon en la rue Eschaucebien, appelée vulgaire- 
ment la maison de M. Jean Bulbulti, et plusieurs 
cens sur plusieurs maisons et meix y détaillés : 
item, les premiers lamproy que prennent avec 
leurs nasses (cum nassis) les hommes dud. M. le 
duc résidans à Saint-Laurent-lez-Chalon : item, 
les premiers lamproy que prennent avec leurs 
nasses (cum nassis) les hommes de l'évêché de- 
meurant audit Saint-Laurent, une année ils sont 
du duc et une autre année ils sont des biens dud, 
Bertrand Pelerin, ainsi que les étrangers demeu- 
rant aud. Saint-Laurent ; item, les trois parts de 
la vanne de Seurre située sur la Sone dessous 
le bois Verdenot et le premier lamproy que l'on 
prend en lad. vanne ; item 2 sols et 6 anguilles 
{sex anguilloe) assignés sur une moitié de la 
vanne de Dodorout que doivent les héritiers 
Perret Ligier et deux sols sur l'autre moitié, et 
deux sols sur la vanne de Funtenois. Tous lesquels 
biens ils déclarent devoir advenir aud. duc après 
leur mort. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. X, 
P. 25 ; original série B, liasse 10.480.) 
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23 Juin 1276. — Philippe, Comte de Savoie 
et de Bourgogne, assisté de Fromond, son bailli, 
de Guillaume de Lisle, et de plusieurs autres 
personnages, rend une sentence contre Etienne 
de Scey, et après avoir visé les déclarations du 
coupable, transcrites in extenso, le condamné à 
de fortes amendes au profit de l'Archevêque, 
du chapitre, des abbayes de Saint-Paul et Saint- 
Vincent de Besançon, et confisque le château de 
Scey jusqu'à l'acquittement des amendes. 


Témoin : JACQUES DE MONTMOROT. 
(Archives du Boubs, B 406.) 
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Janvier 1276. — Je Guillemins de Ochise {1}, 
escuiers, fais à savoir à tous cex qui verrunt dex 
presantes lettres que je tien ou nom de Gui- 
charde, ma femme, fille ça en arrière monsei- 
gnor GUILLAUME DE MONTMOROT, an fié 
et an chasemant de monseignor Robert, duc de 
Borgoignun, tout ce que je hai à Mancé (2) et 
es appartenances en hommes et an lor tenemanz. 
Au tesmoignaige de laquelle chose je ai mis 
mon seaul an ces presantes lettres, qui furent 
faites en l'an de l'Incarnation Nostre Seignor 
mil doux centz sexante et seze, ou mois de jan- 
vier. 
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Mars 1277. — Lettres d'achat de terre à 
Amondans, appartenant à Monmaour. 

Lettre dou fie. Huguenin fil monsignour 
RENAUT DE MONTMOROT (Mai 1259). 


{Archives du Doubs, cart, Hugues de Chalon, 
n° 390 et 244.) 
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Février 1278. 
JACQUES-ARRAGONS DE MONTMORET 
tient en fief de l'Evêque d'Autun à Brin. 
(A. de Charmasse, Cartulaire d'Autun, p. 36.) 
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8 Novembre 1263. 


Réquisition adressée aux procureurs de l'Evé- 
que d'Autun et du Chapitre de Lyon, par l'Abbé 
d'Ainay, de proroger le compromis passé entre 
ses mains pour la solution des différents pen- 
dants entre eux. 

Et post hec, die jovis sequenti, dominus 
HUGO DE MONTE MORETO, judex curie 
secularis in civitate Lugdunensi pro dicto domino 
episcopo, ex parte dicti domini episcopi, tradi- 
terit nobis quasdam rationes in scriptis longas 
et multa jura tam canonica quam civilia et 
etiam multa que consistebant in facto, conti- 
nentes, in quibus inter cetera proponebatur ex 
parte dicti domini episcopi quadam compro- 


(1) Vraisemblablement pour Uchisy (canton de Tour- 


nus, Saône-et-Loire). s 
(2) Mancey (canton de Sennecey, Saône-et-Loire). 


ET LAER R 


missi, sub qua et secundum quam dicebatur 
fuisse factum predictum compromissum, que 
quidem forma in multis articulis erat alia, diver- 
sa atque contraria. 

(A. de Charmasse, Cartulaire d'Autun, p. 309.) 
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8 Décembre 1283. 
Page 317: 


Acte de l'offre faite par l'official de Lyon, 
pour l'Evêque d'Autun au Chapitre de l'église 
primatiale de remettre la solution du différend 
pendant entre eux au jugement du Pape et 
d'arbitres désignés. 

HUGONE DE MONTE MORETO, judice in 
curia seculari Lugdunensi. 


(A. de Charmasse, Cartulaire de l'Evêché d'Autun, 
Autun 1880, in-8°, page 317.) 
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Février 1278. — À toz ceus qui varrunt et 
orrunt ces presentes lettres, je JACOUES- 
ARRAGONS DE MONTMORET, sire de Crili, 
cevaliers, fais à savor que je tien tout cen que 
je ha à Brin an jutise et an soignerie et an totes 
autres choses qui meuvent de l'eretaige des soi- 
gneurs de La Roiche dou Vanneal dou fié mon 
soigneur l'avasque d'Ostun nu à nu, et mau- 
mement quinze levrées de tearre les queles 
Jahans mes fis ha achatées de Guillaume de La 
Roiche dou vanneal, fil jadis Gautier de La 
Roiche, assises à Brin et es appartenances, et 
quant li diz Jahans sera an ayge partait, il sera 
tenuz de venir an l'omenaige audit mon soigneur 
l'avasque d'Ostun nu à nu, et li diz avasques 
d'Ostun l'an doit recevoir. Ou tesmoin de laquel 
chose. Ce fut fait en l'an nostre soigneur mil 
deux cenz sexante et dis et huit ou mois de 
février. 

(A. de Charmasse, Cartulaire de l'Evêché d'Autun, p. 36) 
(Autun, 1880, in-8°) 
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14 Octobre 1278. — L'Archevêque de Lyon 
désigne Agathe de Genève comme abbesse de 
Saint-Pierre, en remplacement de Guillemette 
d'Oullins et de Marguerite de Vaux, qui ont 
résigné entre ses mains. Témoins : GIRARD DE 
MONTMOROT et autres. 

(Rf. Cartulaire Lyonnais, n° 745.) 
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Juin 1278. — Donation par André Chapelain 
de Sainte-Consorce, à son église, d'une maison 
et d'une verchère y attenant, sous condition pour 
ses successeurs de célébrer à perpétuité un 
service annuel et de payer chaque année vingt 
sous forts neufs de Lyon, à GIRARD DE 
MONTMOROT,  obédiancier de  Grézieu-la- 


Varenne. 
(Rf. Cartulaire Lyonnais, n° 748.) 
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1279. — Jugement de RICHARD DE MONT- 
MOROT, bailli de Dijon, qui déclare sujet à la 
taille de l'abbaye Saint-Etienne de Dijon le meix 
de Perreau de Quetigny. 

(Archives de la Côte-d'Or, G 126 # 43.) 
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8 Novembre 1284. — Sentence de RICHARD 
DE MONTMOROT, bailli de Dijon, qui, après 
avoir vidimé le testament du mois de juillet 1270 
par lequel le chanoine Ebrard, curé de Saint- 
Philibert, donne pour le salut de son âme au 
Chapitre de la Chapelle ducale 40 sols de cens 
annuel, déboute un opposant à cette donation. 


(Archives de la Côte-d'Or, G 1443.) 
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Juin 1286. — Lettres sous le scel de frère 
Gilles, prieur de Saint-Cosme-lez-Chalon, de 4 
deniers de cens dus chacun au duc de Bourgo- 
gne à la Saint-Michel, par Martin Berouard de 
Saint-Cosme, à cause d'un pont qu'il a fait de- 
vant sa maison audit Saint-Cosme, lequel lui a 
été permis de faire par RICHARD DE MONT- 
MOROT, bailli de Dijon, moyennant ladite cense. 


(Archives de la Côte-d'Or, B 938.) 
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1297. — Copie d'une sentence de RICHARD 
DE MONTMOROT, chevalier, bailli de Dijon, 
pour le Duc Robert, qui confirme les habitants 
de la paroisse de Corberon en leur usage au bois 
de Champgelé, savoir en bois mort et en vaine 
pêture pour leurs bêtes, en payant deux deniers 
par chacun feu par an audit duc. 


[Archives de la Côte-d'Or, B 11606.) 
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1297. — Sentence du même qui déboute la 
mairie de Dijon de son opposition au droit du 
Chapitre de la Sainte-Chapelle de Dijon, d'avoir 
son banvin le jour de l'octave de la Chandeleur. 


(Archives de la Côte-d'Or, G 219.) 
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1288. — Sentence de Robert, Duc de Bour- 
gogne, qui condamne RICHARD DE MONT. 
MOROT, chevalier, baiïlli de Dijon, en 10 livres 
envers les religieux de’ Saint-Etienne pour leur 
tenir lieu des droits dont il les avait privés en 
leur enlevant de force le corps d'Etienne Médici, 
chanoine de la Chapelle ducale, pour l'enterrer 
aux Cordeliers, et comme il ne pouvait restituer 
le corps, il devra se soumettre à ce que l'Evêque 
d'Autun exigera de lui. 


(Archives de la Côte-d'Or, G 219.] 
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21 Mars 1290. — Sentence du même qui, après 
enquête contradictoire, adjuge au Chapitre 
cathédral d'Autun, contrairement aux prétentions 
de la mairie de Dijon, la saisie du ban des ven- 
danges à Chenôve et lui en attribue la justice 
et la police. 


{Archives de la Côte-d'Or, G 908.) 
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11 Août 1295. — Sentence du même qui con- 
damne les abbé et religieux de la Ferté-sur- 
Grosne, à cesser de faire pâturer leur bétail à 
la grange d'Auvenay sur le finage de Meloisey 
et les condamne à des dommages et intérêts en- 
vers le Chapitre d'Autun. 


(Archives de al Côte-d'Or, G 960.) 
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6 Mai 1297. — Robert, Duc de Bourgogne, 
atteste que son amé RICHARD DE MONTMO- 
ROT, auparavant son bailli de Dijon, avait fait 
ajourner un particulier de Dijon qui avait chassé, 
avec un couteau à la main, le tabellion de cette 
ville que le maire réclamait comme son justiciable. 
le Duc fait droit à la réclamation du maire. 


(Cartulaire de fa ville de Dijon, n° 448, f° 19 v°) 
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1275-1302. — Dom Plancher, Histoire du 
duché de Bourgogne, tome Il, page 279). 


RICHARD DE MONTMORET, qui avoit suc- 
cédé à Jacques de Pommard, fut bailli du Duc 
Robert à Dijon, et en cette qualité entra en 
conflit avec les maire et prudhommes de la ville 
au sujet de leur juridiction. Le jugement du Duc 
annula la sentence de son bailli. (Pérard, p. 343). 


Le même RICHARD DE MONTMORET, con- 
jointement avec Huguette de la Bruière, sa 
femme, donne son dénombrement de tous les 
fonds, cens et rentes qu'ils avoient eus de la 
succession de feu Bertrand Pelerin, citoyen de 
la ville de Chalon (1275). Le bailli de Dijon avoit 
cinq ans auparavant été choisi par l'Evêque de 
Chalon et par son Chapitre pour arbitrer des 
différends qu'ils avoient entre eux. Le compromis 
fut passé au Chapitre général de la Toussaint 
1290 (Cartulaire de l'évéché de Chalon). Hu- 
guette de la Bruière, sa femme, fit depuis don 
au Duc Robert de tout ce qu'elle possédoit entre 
les rivières de Grône et d'Arroux. 


Hugues de Sauvement succéda à RICHARD 
DE MONTMOROT en l'office du bailli de Dijon : 
il exerçait cet office en 1302. 
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1280. — Chevenet, Almanach de la Province 
de Bourgogne et particulièrement de la ville de 
Dijon pour l'année bissextile 1780. 


Mémoires sur le couvent des Cordeliers. 


Les Evêques et les Curés se plaignoient depuis 
longtemps que la plupart des fidèles de l'un et 
de l'autre sexe, au mépris des églises paroissiales, 
choisissoient leur sépulture dans les communau- 
tés religieuses des Jacobins et des Cordeliers, 
d'où il arrivoit que les Curés étoient frustrés de 
leurs droits, et leurs églises des legs et des dona- 
tions qu'on leur faisoit assez ordinairement à la 
mort. Il étoit même arrivé en 1288, que RI- 
CHARD DE MONTMOROT, bailli de Dijon, 
avoit fait enlever par violence un chanoine de 
la Chapelle des Ducs, qu'on étoit sur le point 
d'enterrer en l'église de Saint-Etienne, pour le 
faire porter en celle des Frères-Mineurs, car le 
Chapitre de la Chapelle des Ducs n'avoit pas 


encore le droit de cimetière et de paroissage (1). 
Ainsi on fut contraint de recourir au Souverain 
Pontife, pour mettre fin à tant d'abus. 


67 
1284, — HENRI DE MONTMOROT, cheva- 


lier, vend à Renaud de Bourgogne, tous ses droits 
à Lons-le-Saunier, consistant en taxes sur divers 
objets qui se vendent aux foires, ainsi que plu- 
sieurs terres situées au territoire dudit Lon:, 
moyennant le prix de 200 livres Estevenans. 


(Archives du Doubs, série B 361.) 
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1287. — Fondation de la chapelle Ste-Made- 
leine en l'église cathédrale Saint-Vincent de 
Chalon, par RICHARD DE MONTMOROT, bailli 
de Dijon, et Huguette de la Bruyère, sa femme. 


(Original Archives de Saône-et-Loire, série G, liasse 153.) 
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Mai 1287. — Fondation de la chapelle de 
Saint-Léger dans l'église de Saint-Vincent de 
Chalon, par EUDES DE MONTMORET, cha- 
noine de Chalon-sur-Saône. 

(Original Archives de Saône-et-Loire, parchemin scellé 
d'un fragment de sceau en cire verte décrit dans A. Cou- 


lon, Inventaire des sceaux de la Bourgogne, n° 1151 
(Paris 1912, in-4°), série G, liasse 146.) 
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1288. — Lettres d'échanges de plusieurs choses 
à Monsignor Jehan, dit de Salins et cognoscauce 
de fie. (Octobre 1288). 


{Archives du Doubs. Cartulaire de Mugues de Chalon.] 
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1288. — Sentence sur les droits qu'ont et doi- 
vent avoir à Boillans le Duc de Bourgogne et les 
religieux de Sainte-Marguerite, y détaillés. (RI- 
CHARD DE MONTMOROT, chevalier, alors 
bailli de Dijon). 

(Extrait des archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. 17, page 137.) 


(1) Les Chanoines de Saint-Etienne s'étant plaints au 
Duc Robert Il de ces violences, ce Prince condamna le 
bailli de Dijon à une amende de 10 livres et à une 
satisfaction et dédommagement convenable pour les 
offrandes, qui seroit arbitrées par l'Evêque d'Autun. Ce 
jugement est du 10 Octobre 1288. 


————— 
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1288. — Lettre d'échange de plusieurs choses 
à Monsignor Jehan de Salins et cognoissance de 
fief, avec JACQUES DE MONTMOROT, oncle 
dudit Jean. 
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1289. — Courtépée, Description du duché de 
Bourgogne, tome Il (Dijon, 1777). 


Page 400 : 
Genlis ou Janly. 


Cette terre relevant du marquisat de Mire- 
beau, a été possédée par des seigneurs du nom 
de Genlis : on voit Théodoric de Genlis, en 1147, 
et son fils Guy: elle passa à P. de Mailli en 
1289, qui la donna à RICHARD DE MONT- 
MORET, bailli de Dijon : elle étoit alors qualifiée 
de maison forte de Genley : à Jean de Tenarre 
en 1386... 
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1290. — JEANNETTE DE MONTMOROT 
donne quittance à Oudet de Savigny des dé- 
penses faites par lui pour les funérailles chez les 
cordeliers de Lons-le-Saunier, de la Comtesse 
de Bourgogne qui avait chargé de ce soin la 
dite Jeannette. 


(Archives du Doubs, B 519.) 
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1291. — Hugues, prieur de Saint-Oyan, Hum- 
bert de Bornay et Jacques Marchat, procureurs 
de l'abbaye, confient l'administration du prieuré 
de Cusance à HUGUES DE MONTMOROT, 


« homme habile et fructueux ». 


Résignation de cette fonction entre les mains 
du prieur et des religieux de Saint-Oyan par 
HUGUES DE MONTMOROT, Grégoire, cha- 
pelain du Comte Othon IV, reçoit sa succession 
(1294). 


(Archives du Dubs, Trésor des Chartres, B 5111.) 
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1292. — Instrument fait par RICHARD DE 
MONTMOROT, bailli de Dijon, touchant le 
rachat que Geoffroy de Faucogney et Madeleine 
Alix, sa femme, prétendaient faire de la ter:e 
et maison forte de Saunières, vendue à Guillau- 


me de Verdun, par Sibille, dame de Montcler:, 
sa sœur, moyennent |.600 livres. 
La dite enquête faite à Chalon, l'an 1292. 


(Extrait des archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol, |, page 777, B 1355.) 
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Février 1297. — Don fait par Alix, veuve de 
RICHARD DE MONTMOROT, bailli de Dijon, 
de tout ce qu'elle et Hugues, son fils, possèdent 
à Bouzeron, aux chapelains de la chapelle Saint. 
Léger, fondée en l'église cathédrale Saint-Vincent 
de Chalon par ledit Richard et ses frères Eudes 
de Montmorot, chanoine, et Girard de Mont- 
morot, chantre de ladite église. 


(Original Archives départementales de Saône-et-Loire, 
série G, liasse 146.) 
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1298. — MARGUERITE DE MONTMOROT 
mariée au sire de Joinville. 
(Cf. Les deux Bourgognes, tome V, page 217.) 


79 
1318-1319. — JEANNE DE MONTMORET 
prieure de Neuville, 
(Cf. Guichenon, Histoire de Bresse, 2° partie, page 86.] 


80 
1320. — Vente de vignes, à Velotte, à GAU- 
CHER DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, manuscrit n° 1212.) 


1321. — Vente par Adeline, veuve de Perrin 
Moyne de Bouclans et ses fils, à GAUTHIER DE 
MONTMOROT, de deux vignes sises à Velotte. 


(Bibl. de Besançon, Ms. 1212, f 30.) 
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1321. — Dénombrement du dimanche après la 
Sainte-Luce, donné par damoiselle Margot de 
Senevoy et Draynuet son fils, écuier, de ce qu'ils 
possèdent à la Chapelle-les-Senevay, partant à 
ETIENNE DE MONTMOROT. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or. 
Peincedé, vol. Il, page 741, B 10438.) 
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3122. — Quittance de Hugues de Janly, da- 
moiseau, pour prix du loyer de sa maison à 
Chalon-sur-Saône. 

A tous ces qui verrunt ces presantes lectres, 
je Hugue de Janley, damoiseau, fais à savoir 
que je hay receu de Perrenat dit Arnauf, citoyen 
de Chalun et commissaire au dit leu sus le fait 
des juiz, sex libvres et cinc souz tornoïs por lou 
paimant dou loy de une moie maisun, laquelle 
tenoit et demoroit Helioz de Cuserey, juif, et 
laquele maisun messires li dux de Borgoigne a 
tenue en sa main par la espace de | an après 
ce que li dix juiz fut pris avoic les autres juiz. 
Doné dessouz mon seal lou dimange, feste saint 
Johan de golace l'an de nostre soignour mil CCC 
et XXII. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 10414, cote 137; par- 
chemin scellé d'un sceau de cire brune portant fretté 
au chef chargé comme de trois roses ou quintefeuilles.) 
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1322. — Vente faite en 1322, à HUGUE, sei- 
gneur de JANLY, damoiseau, par Jean de Layer, 
aussi damoiseau, de tout ce qu'il possédoit en 
héritages, ceens, taillees, etc, y détaillés, en- 
semble la haute et basse justice au finage 
d'Uchey, excepté sur les biens appartenant à 
vénérable M. Guillaume ‘Baudet, d'Auxonne, 
coseigneur dudit Uchey. Auquel acte sont pré- 
sents Hugue de Pontailler, seigneur de Magny, 
et Etienne de Musigny, damoiseau. 

(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XVII, page 378. - L'original de ce document a été vu 


et analysé par l'archiviste Peincedé en 1771, chez M. de 
Mimeure, alors seigneur de Genlis.) 
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1323-1363. — Nombreux actes notariés inté- 
ressant ou faisant mention de HUGUES DE 
JANLY ou HUGUES, seigneur de Janly. 


En 1357, il est mentionné propriétaire d'un 
meix à Gevrey ; en 1358, il est mentionné pro- 
priétaire d'un meix à Ouges. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 11227, f® 20 v°, 21, 49 v°: 
B 11228, f° 52 v°, 138: B 11229, f° 24 v°, 86: B 11230, 
#30 v°, 69 V° et 113: B 11231, f° 7 v°: B 11244, 
#36 v°: B 11245, # 53: B 11250, # 30 v°; B 11255, 
f 10: B 11258, f 2, 46: B 11260, f° 18 v°.) 


86 


1325. — Transaction sur procès entre l'abbaye 
de Saint-Etienne de Dijon ,et HUGUES, fils de 


feu RICHARD DE MONTMORON, ancien bailli 
du Duc, chevalier, seigneur de Genlis, au sujet 
de la justice et de leurs droits respectifs sur le 
finage. 

(Archives de la Côte-d'Or, série G, liasse 356.) 
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2 Juillet 1325. — Transaction sur procès entre 
l'abbaye de Saint-Etienne et HUGUES, fils de 
feu RICHARD DE MONTMOROT, ancien bailli 
du Duc, chevalier, seigneur de Genlis, au sujet 
de la justice et de leurs droits respectifs sur le 
finage. 

In nomine domini, amen. Nos frater Hone- 
zardus divina permissione abbas humilis monas- 
terii sancti Stephani Dyvionensis, ordinis sancti 
Augustine, Lingonensis dyocesis. Totusque ejus- 
dem monasterii conventus in capitulo nostro ad 
sonnum campane more solito congregati, ex una 
parte ; et Hugo domicellus quondam nobilis viri 
domini RICHARDI DE MONTE MORETI, quon- 
dam baillini de dicto Dyvione, militis, ex parte 
altera, Notum facimus universis presentes litteras 
inspecturis qui cum discordia seu controversia 
inter nos advini verteretur super justicia alta et 
bassa ville de Janleyo. 


(Original parchemin, Archives de la Côte-d'Or, série G, 
liasse 356.) 


1325. — Signification faite par le recteur de 
l'église Saint-Jean de Dijon, à Guy Baudet, 
d'Auxonne, professeur de lois, des lettres de 
Hugues, seigneur de Genlis, qui lui enjoint de 
venir le rejoindre en armes pour le service mili- 
taire qu'il lui doit. (Inventaire série B, par Gar- 
nier). 

Protocole de Jean le Curtiler, coadjuteur du 
tabellion de Dijon. 

Die martis ante festum resurrectionis domini, 
circa horam meridianam, ante capellam ducis 
Burgundie apud Dyvionem, in presencia Hugonis 
Dyoc.. peersonaliter constitutis magistro Johan- 
ne, rectore ecclesie sancti Johannis Dyvionensis, 
ex una parte, et Stephano Baudeti, procuratore 
ut dicitur discreti viri domini Guillermi Baudeti 
de Auxona, legum professoris, ex parte altera : 
dictus magister Johannes ex parte domini Hugo- 
nis, domini de Genleyo, militis, dicto Stephano 
nomine procuratoris dicti domini Guillermi exhi- 
buit legit et tradidit quasdam litteras sigillo 
predicti militis prout prima facile apparebat sigil- 
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latas quorum tenor satis est. Hugue, sires de 
Genley, à son amey et feaul mons. Guillaume 
Baudet, salut. Ge vous man et par tant cum ge 
puis que vous soieez lee vanredi après l'intave 
de Pasques à Chalon, on arroie, à chavaul et 
armes, bien montez et bien aparoilliez par ma 
propre besoigne la plus grant que ge heusse 
onques, et en faites tant que ge vous en saiche 
grey : adonque vous. Donné le jour de Pasques 
flories soz mon seaul pendant, à Genley. Quibus 
literis sic coram dicto Stephano a dicto magjis- 
tro Johanne ex parte dicti domini de Genleyo ut 
idem Johannes dicebat lictis dictus Stephanus 
dictas litteras recepit et sicum retinuit et re[pon) 
dit quod se super hoc servaret malefaciendi et 
quod super hoc faceret quod esset de ratione 
faciendi : tamen dicebat dictum dominum Guil- 
lermum in partibus Flandrie interesse, et quod 
credebat ipsum dominum Guillermum ad mandat 
{um} in dictis literis contentum non teneri. tem 
petiit a dicto domino Johanno ut is faceret fidein 
quod idem dominus Guillermus a dictum manda- 
tum teneretur qui rfespon]dit dixit dicto Stephano 
€ nos non sumus in judicio : factatis hoc si vobis 
videatur expedire ». Petiit dictus dominus Johan- 
nes instrumentum. Testes : Johannes de Longe 
aqua, dominus et Stephanus li Fructero. 


(Original Archives de la Côte-d'Or, série B, registre 1127, 
dernier feuillet verso.) 
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1131. — Lettre de Guignon Dauphin de 
Vienne, par laquelle il mande à Jean de Chalon 
et autres gentilshommes, bourgeois, peuples et 
communes de la comté de Bourgogne, qu'ayant 
donné plein pouvoir à Philippe Roy de France 
de traiter les différents qui étoient entre le Duc 
de Bourgogne son frère et luy pour raison de la 
succession de Jeanne, reine de France, Comtesse 
de Bourgogne, mère de la Dauphine sa femme, 
il lui aurait adjugé certaines choses en la comté 
d'Artois, et en les autres choses du Royaume, 
son partage et en la comté de Bourgogne ès 
château de MONTMORET en Château-Chalon, 
le suplément de 3000 L. et 1000 L. sur Salins, 
il n'a pu refuser led. traité, ainsy qu'ils ne sont 
désobéissants au Duc pour cause de son partage. 


Donné à Paris le 6 Juin 1331. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. |, page 561, B 11919.) 
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1332. — Lettre de Jean Aubriot de Dygon 
{Dijon}, chancelier de Bourgogne, qui annule un 
exploit fait à Rougemont contre dame Jeanne, 
femme de feu Jacot Beaupetit, dudit Rouge- 
mont, et ce à la requête de « noble homme et 
saige monseigneur ESTIENNE DE MONTMO. 
REST, chevalier, baillif de Tournerre ». Du mardi 
avant Pâques 1332. 


(Arhcives de la Côte-d'Or, recueil de Peincedé, vol, Il, 
page 742, - Original série B, registre 10438, f° 90 v°.) 
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1335. — Dénombrement du jeudy avant Pen- 
tecôte 1335, donné par ETIENNE DE MONT- 
MOROT, de moitié de la seigneurie de La Cha- 
pelle-les-Senevoy. 


(Archives de la Côte-d'Or, recueil de Peincedé, vol. Il, 
page 737. - Original série B, registre 10438, f° 55.) 
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1339. — Vidimus, donné le jour de l'Apparition 
de NS. l'an 1339, sous le scel de ETIENNE DE 
MONTMOROT, garde du scel de la Prévôêle 
de Tonnerre, d'une lettre de Jeanne de Chalon, 
Comtesse de Tonnerre. 


{Arhcives de la Côte-d'Or, recueil de Peincedé, vol. Il, 
page 736. - Original B 10438, # 48.) 
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1341. — Lettre de vente de 21 livres de rente 
sur les festages de Tonnerre et 10 livres sur les 
revenus de la terre de Cheché, au profit de 
Jeanne de Chalon, Comtesse de Tonnerre, par 
les religieux de Pontigny. Témoins : ETIENNE 
DE MONTMOROT, bailli de Tonnerre. 


{Arhcives de la Côte-d'Or, recueil de Peincedé, vol. 1, 
page 732. - Original série B, registre 10438, f° 15.) 
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1336. — Registre en papier où il y a beau 
coup de blancs et feuillets non écrits, et où sont 
les obligations et promesses de plusieurs sei- 
gneurs en l'an 1336, de servir le Duc en sa guerre 
du comté de Bourgogne. 


Vauthier le Gyonez, Oudez de Courbason, Guil- 
laume Salegrez, Renaud Chambeul, promettent 
de servir le Duc en armes, toute l'année 1337 à 


EEE 
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Montmoret, ainsi que PHILIPPE GRINET ou 
GRIVET DE MONTMORET demeurant aud. 
Montmoret. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol XXV, page 147, B 11721.) 
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1338. — HENRI DE MONTMOROT, sacristain 
du prieuré d'Hautepierre. 
(Cf. Dom Chassignet, Histoire de Hautepierre.) 
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1339. — Mandement de trente livres sur les 
exploits du bailliage du comté de Bourgogne 
ordonnancé par Eudes IV, Duc de Bourgogne, 
au profit de son procureur ETIENNE DE MONT- 
MOROT et adressé à son bailli, Eudes de Cro- 
mary. Quittance de 38 livres, à valoir sur ses 
gages, donnée par le même Etienne de Monr- 
morot, procureur du comté. 

(Archives du Doubs, série B 67.) 
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1341. — Quittance au trésorier du comté de 
Bourgogne en l'an 1341, par ETIENNE DE 
MONTMOROT, clerc, procureur du Duc, pour 
ses gages. Son sceau porte un chef de... chargé 
d'une croix patée, à la bordure de... chargée 
de neuf étoiles à six raiz. 

(Archives de la Côte-d'Or, série B 390.) 


98 


1339. — Mandement de 30 livres ordonnancé 
par Eudes IV de Bourgogne au profit de son pro- 
cureur, ETIENNE DE MONTMOROT., 

Quittance de 38 livres à valoir sur ses gages, 
donnée par ETIENNE DE MONTMOROT, pro- 
cureur du comté, 1339. 

{Archives du Doubs, Trésor des Chartes, B 62.) 
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1341. — Lettre de vente de 21 livres de rente 
sur les festages de Tonnerre et 10 livres sur les 
revenus de la terre du cheché, au profit de 
Jeanne de Chalon, Comtesse de Tonnerre, par 
les religieux de Pontigny, en laquelle lettre en 
sont rapportées plusieurs autres concernant lad. 
vente. Témoins: Jacques de Pacy, chevalier, 


Gautier de Ricey, damoiseau, et ETIENNE DE 
MONTMOROT, bailly de Tonnerre. Donné l'an 
1341. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. Il, page 732, B 10438.) 
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1339-1340. — Comptes de la châtellenie de 
La Perrière-sur-Saône : 

Missions d'argent : 

Item, pour faire une porterie ou feurboure 
(faubourg) de La Perriere devans chiés GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT, pour la deffense 
dou chasteaul.…. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 5051 bis, #° 13 v°) 


101 


1343. — Quittance de Hugues, sire de Janly, 
chevalier. 

Saichant tuit que je Hugues, sire de Janley, 
chevalier, hay hehu et recehu de Guiot le V... 
de Pontehemery, sept vins livres tornois, les 
quelles messire li dux me debvoit, et m'en tienz 
pour contenz et en quicte le dit mons. le Duc 
et ledit Guiot pour la teneur de ces lectres. En 
tesmoing de ce je hay miz mon seel à ces lectres 
faictes et données le mercredi après la Nativite 
Nostre Dame l'an mil trois cenz quarante et trois. 
(Archives de la Côte-d'Or, B 358, cote 42: parchemin 
scellé d'un sceau de cire rouge, en passable état, dont 


l'écsson porte fretté au chef chargé comme de trois roses 
ou quintefeuilles.) 
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1344. — Quittance au receveur général de 
Bourgogne, par Hugue, sire de Janly, chevalier. 


A tous cels qui ces presentes lectres verront, 
je Hugue, sire de Janley, chevaliers, fais savoir 
que j'ay heu et recehu de Huque de Chanceaulx, 
receveur monseigneur lou Duc de Borgoigne, cent 
livres de Paris, fors lesquelx lidiz messire li dux 
me devoit por la vandue de trois chevaulx ache- 
tez de moy par la main Jehan de Comblans, et 
de laquele somme d'argent j'ay recehu pour la 
main Guillaume lou Meniet vandeur des bois 
de Sooranz, soixante livres tournois ; item pour 
la main Guiot lou V..., de Pont Hemery, soixante 
et cic livres tournois ; somme de ces deux parties 
six vinz et cinc livres tournois qui valent cent 
livres de Paris. Ou tesmoins de ce j'ay mis mon 
seaul en ces presantes lectres faictes à Dijon lou 
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dymoinche après la Saint-Martin d'yvert l'an 

courant mil 1Il° quarante et quatre. 

{Archives de la Côte-d'Or, B 358, cote 173 ; parchemin 

scellé d'un sceau de cire rouge, en partie brisé, dont 

l'écusson porte : fretté au chef chargé comme de trois 
roses ou quintefeuilles.) 
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1346. — Le lundi après la Translation de 
Saint-Nicolas. 


Acte par lequel Marguerite, veuve de Le Bon 
de Laperrière, tutrice de son fils Pierre, GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT, armiger [hommes 
d'armes), tuteur de HUON et HUGON, ses fils, 
mineurs, Jeannote, fille de feu Girard de Virgocie 
de Laperrière, de l'autorité de Jean Damote de 
Labergement, son mari, et Simonote, femme de 
Perrenot Poissard de Laperrière, tous héritiers de 
Jeannette, fille de feu Jean de Laperrière, 
écuyer, et d'Odette, fille de Jean dit Février de 
Poligny, font cession à ladite Simonote d'une 
maison située en la grande rue de Laperrière. 
Témoin : Jean de la Rochette, chevalier, châte- 
lain de Laperrière. 


Autre acte du même partage, dans lequel 
GUILLAUME DE MONTMOROT est dit scutifier 
(écuyer) et tuteur de ses fils HUON et HUGON, 
qu'il a eus de feue JEANNETTE, sa femme, fille 
de feu HUGON DE MAILLY, 

(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11252 ; pro- 


tocole de G. Landriot, caodjuteur du tabellion de Laper- 
rière-sur-Saône, f° 13.) 
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1347. — Certificat d'HUGUE DE SAVIGNEY, 
écuier, châtelain de Montmorot, de l'an 1347, 
que les gentilshommes étant en garnison au 
chatel de Montmorot saillirent fuers le samedi 
après la Saint-Denis l'an 1347, avec eux JOCE- 
RANT GRINET {ou GRIVET) DE MONTMOROT, 
écuier, étant en lad. garnison, et trouverent les 
ennemis de monseigneur entre Montmorot et 
Chilley, ès que ils se combatirent et descon- 
fisserent lesd. ennemis et avec ce prirent un 
gentilhomme lequell'on appelle Jaquot de Costat, 
SUR Le sceau dud. de Savigny est beaucoup 
effacé. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXIII, page 83, B 11875.) 
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1349. — Protocole de notaire, commencé en 
l'an 1349. 


Le lundi après la translation de Saint-Nicolas 
d'hiver 1346. Acte par lequel Marguerite femme 
de feu dit le Bon de la Periere, tutrice à Pierre 
leur fils, Guillaume dit DE MONTMOROT au 
nom d'Huon et Hugon ses fils mineurs, Jean- 
nette, fille de feu Girard, dit Virgocie de la 
Periere, de l'autorité de Jean, dit Damote de 
Labergement, son mari, et Simonete, femme de 
Peret dit Paissart de la Periere. Tous héritiers 
de Jeannete fille de sa femme, fille de feu Jean 
de la Perière ecuier, et d'Odete fille de Jean 
dit fevrier de Poligny : font cession à lad. Simo- 
nete d'une maison située en la grande rue de la 
Periere (temoin Jean de la Rochete, ch*" chate- 
lain de la Perière. 


Un autre acte des dessusdits sur lad. succes- 
sion, et partage de quelques héritages, et au led. 
Pierre est dit comme dessus fils de feu le Bon de 
la Perière écuier, 


Et deux autres actes dud. partage au led. 
Guillaume dit de Montmorot est dit écuier et 
tuteur de Huon et Hugon qu'il a eu de feue 
Jeannete sa femme, fille de feu Hugon de 
Mailly. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXVII, page 63, B 11252.) 
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1349. — Protocole de notaire. 
Décembre 1349 : 


Regnaud d'Echalon, écuier, et Robert, son 
frère, vendent du censentement de M. Hugue, 
seigneur de Janly, chevalier, leur seigneur suze- 
rain, à M. Henry d'Aligny, chevalier, 10 livrées 
de terre à assoir sur la terre que lesd. frères ont 
à Mailly-Curtil [in finagio de Mailleyo cultilibus), 
sauf l'usufruit à dame Yolande de Maroles, à 
cause de son douaire. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXVII, page 52. Original B 11228.) 
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1349. — QOuittance de Huguenin de Janly, 
chevalier, de certaine somme reçue du receveur 
générale de Bourgogne pour le curé de Janly. 

Saichent tuit que je Huguenin de Janley, che- 
valier, confesse et cognoiz havoir heu et recehu 
de Guiot de Giz, receveur de la duché de Bour- 
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goigne, pour et en nom dou curey de Janley, 
soixante livres tornois, lesquelles messire li dux 
de Bourgoigne au temps qui vivoit estoit tenu: 
au dit curey par ensim que il est contenuz es 
lectres dou dit mons. Le duc parmy lesquelles 
ces presentes sunt annexées est contenuz, des- 
quelles soixante livres, je, pour le nom dudit 
curey, m'an tien pour paiez et pour content, et 
Idit mons. le duc et Guiot en quicte d'ycelles 
et promez à esquiter envers ledit curey. Ou 
tesmoing de ce je hay mis mon seaul en ces 
presantes lectres faictes et données le lundi 
après Nostre Dame en septembre l'an mil CCC 
XL et neuf. Escuz pour quarante et doux souz 
six deniers, monnoïe de duc corrant oudit jour. 
Donné comme dessus. 


{Archives de la Côte-d'Or, B 359, cote 45 ; parchemin 
scellé d'un sceau de cire brune, en parfait état, portant 
fretté au chef chargé comme de trois roses ou quinte- 
feuilles.) 
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1349. — Protocole de notaire. 


Décembre 1439. 

Jean Géliot, de Dijon, vend à M. HUGUE, 
seigneur de Janly, la moitié de tous les héri- 
tages mouvants du fief dudit Hugue, et qui 
furent à Guillemette, fille de feu Humbert du 
Vernoy, neveu dudit Jean, et situés tant à Janly 
qu'à Huchey et Pluvault, savoir en hommes, 
tailles, justice, ete... pour le prix de 75 florins. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XVII, page 5. Original B 11228.) 


109 


1349. — Amodiation par Jeannette, fille 
d'Etienne Charpy, à LAMBERT DE MONTMO- 
ROT d'Arboïs, d'une vigne au territoire de cette 
ville. 

(Archives du Doubs, Abbaye de Saint-Paul, H 115.) 
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1351. — Le jeudi avant la Madeleine (juillet). 
GUILLAUME DE MONTMOROT, et HUON, 


son fils, font savoir que comme Ponsotte, fille 
à Lescheart, de Saint-Seine [l). nous a servi 
comme domestique durant 12 ans, et qu'elle a 


{1} Saint-Seine-en-Bâche, près La Perrière. 


. (Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11252: 


ee 


nourri Huon et ses frères, ils lui donnent en 
récompense de ses services le revenu d'une pièce 
de terre à Laperrière pour 10 ans. 


(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11252 : pro- 
tocole de G. Landriot, coadjuteur du tabellion de Laper- 
rière-sur-Saône, f° 10 v°.) 


11 

1352. — JEAN DE MONTMOROT, chevalier: 

— Sceau rond de 20 mm. 

— Ecu portant un fascé de six pièces au 
franc-canton chargé d'un sautoir dans un 
quadrilobe ; 

appendu à une quittance de gages donnée à 
Rennes le 12 août 1352 (Guerres de Bretagne). 


(Cf, Inventaire des sceaux de la Collection Clairambault, 
tome 111, n° 6432.) 
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1 Février 1353-1354. —- Testament de Henri 
d'Aligny, chevalier, seigneur de Mailly-le-Port. 

Il donne et lègue pour une fois à GUILLAUME 
DE MONTMOROT, armiger, en récompense des 
services par lui rendus, 10 livres Estevenans, un 
vêtement de fer (unam vestam ferream], « pans, 
moinges, genes, cuissoz »... 

IL élit ses héritiers généraux et universels, 
spécialement en la terre de Mailly, qu'il tient 
en fief de HUGUES, seigneur de Genlis, son sei- 
gneur, son amé noble RICHARD DE GENLY, 
auquel il lègue perpétuellement sa terre de Mail- 
ly, en récompense des bons et amicaux services 
rendus à lui et aux siens, par HUGUES, seigneur 
de GENLY. 


protocole de G. Landriot, coadjuteur du tabellion de 
Laperrière-sur-Saône, #° 6 v° et 7 r°) 
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1355-1356. — Compte de la recette générale 
de Bourgogne. 

Le Gouverneur fit assigner, en vertu de man- 
dement du roy, au 15 mars 1355, tous les nobles, 
prélats et les bonnes villes du duché pour ouïr 
ce que le roy et son Conseil leur voudroient 
dire et demander sur le fait de ses guerres : à 
cet effet, fit assigner. 

HUGUES DE JANLY. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXII, page 14. Original B 1401.) 
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Mars 1356. — Sur les descort qui est entre 
monseigneur… de Saulx, signour de Vantoux, 
monsignour HUGUE DE JANLEY ou nom de 
HUGUENIN DE JANLEY et de monseigneur 
Hugue de Braisse, par lesquelx il se faict et prant 
en main, et li diz sire de Vantoux por les enfans 
monseigneur Guillaume de Saint-Burry et por la 
fille de feu monseigneur Guillaume de Marri- 
gney, par lesquelx, etc... et Jacoz de Sancey, 
procureur et en nom de procureur de Guillaume 
Burot, si comme il dit, c'est à savoir les dessus 
nommez en nom que dessus et des hommes et 
habitans de la terre de Saint-Thiebauct et de 
Saint-Burry... 


(Original Arch. de la Côte-d'Or, série B 11248, f° 10 r°) 


4 Mai 1356. — Nobles hommes Thomas de 
Vantoux, filz monseigneur Eude de Saulx, signour 
dudit Vantoux, escuiers, d'une part, et Jehan de 
Maisey, escuier, d'autre part. Sur le descort es- 
tant entre lesdiz sur ce que li diz Thomas disoit 
et affirmoit et offroit verifier et monstrer clere- 
mant que pour certaines paroles fucent veraie 
deffiance chues entreux et autrement, il havoit 
(fait) juste guerre audit Jehan de Maisey et 
leaulmant l'avoit pris, ensamble aucuns de ses 
chatelx, si comme il l'ait affaire entre les nobles 
en tel cas, selon la costume du païs, et pour 
ensint n'estoit tenuz de delivrer le dit Jehan et 
ses dix chatelx, eancors le pouhoit detenir et 
reancener à sa volonté : ledit Jehan proposant 
plusieurs raisons et deffances à fin de sa deli- 
vrance, acourdez est par plusieurs signours et 
amis des dictes parties que pour ce que il hay 
samblez es diz signours et amis par aucuns avis 
qu'il hont ehu que lidiz Jehan estoit justemant 
pris, à la relacion desquelx li diz Jehans s'est 
avouhez, avoue et confesse li estre justement 
pris. Témoins du contraut des diz Jehan de 
Maisey et ploiges, messire l'abbé de Saint-Soi. 
gne, messire Jacques de Vianne, messire HU- 
GUES DE JANLEY, messire Hugue de Monjeu, 
messire Jehans de Tintrey, messire Dreuhes Vou- 
denay, chevaliers. 


(Original Arch. de la Côte-d'Or, série B 11248, $° 17 r°) 
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1357. — Protocle de notaire commencé en 
l'an 1349. 


Le 7 Septembre 1357, vente d'héritages par 
Remond, fils de feu Robert de Simphorien, Té. 
moin : GUILLAUME DE MONTMOROT, écuier, 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXVII, page 64, B 11252.) 
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Février 1357. — Jehan d'Estevaulx, procureur 
et en nom de procureur de RICHART DE JAN. 
LEY, escuer, d'une part, et Regnaux de Escheloul, 
escuier, ou nom de li et de Robert, son frère, 
pour lequel, etc... d'antre les dictes parties le 
compromis autrefoiz recehu souz le seaul de la 
court monseigneur le duc par Andriot de Fanay, 
etc, hont prorogié jusques au mois de Pasques, 
laquelle prorogation et tout ce qui hay estey 
faiz par les arbitres, messire HUGUES DE JAN. 


LEY, chevaliers, ratifie, etc. 
(Archives de la Côte-d'Or, série B 11248, # 53 r°) 


1357-1358. — Amende de trois sols à Hugue- 
not La Jaisse pour injures envers GUILLAUME 
DE MONTMOROT. 


(Archives de la Côte-d'Or, B 5054, f° 23.] 
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1358-1359. — Pour les despens de GUIL- 
LAUME DE MONTMORET, Hugue de Saint 
Simphorien, Jehan de Chatenay, deux vallez à 
HIT chevaux avec eux, lesquelz ont esté en 
garnison ou chastel de La Perrière depuis le 
m.rcredi avant la feste Saint-Luc Evangeliste 
CCCLIX jusques à la Toussains suigant.…. ; GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT et Jehan Damote, 
leurs vallez et chevaulx qui ladicte Toussains 
jusques à la Saint-Martin suigant, tant pour de- 
pens de bouche, comme avoyne pour leurs che- 


vaulx.…. XLV florins. 
{Archives de la Côte-d'Or, B 5055, f° 16 v°.] 


120 


1359-1360. — Despanz d'argent faiz pour gens 
d'armes estanz en garnison ou chastel de La 
Perrière : 

Pour les despanz de Jehan de Chatenay, son 
vellet à deux chevaux, GUILLAUME DE MONT- 
MORET et Jehan Damote, sanz chevaux... pour 
lesdictes gens qui sunt Ill gentilhommes et | 
verlet, par jour, demi florin. 


A Jchan Damote, pour paier les gaiges et 


a ————— _… _…" — —"—" —_———  — —…" "—"—…" "…"…"— "— — "— "—…"—… —.…—"— …—"——— ———_——————"—"— — 
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missions faiz pour Jacot de Grançon, adonc 
capitain de lacdite Perrière et des compaignons 
qui s'ensuigvent... Huguenin de Flamerans et son 
fillastre.., Huguenin de Saint Symphorien, Jehan 
de Chatenay, HUGUENIN DE MONTMOROT, 
chascun un vallet à deux chevaulx... ; GUILLAU- 
ME DE MONTMOROT, Henri de Saint Simpho- 
rin, Jehan Damote, sanz chevaux et sanz valet... 
pour accomplir le mandement de monseigneur 
le duc... du 5 juillet l'an LX. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 5055, fe 25 v°.) 
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1360. — Inventaire des lettres d'obligations 
faittes au roy d'Angleterre délivrées à messire 
Guillaume de Granson, lieutenant dudit roy, le 
159 jour d'août, l'an 1360, pour le paiement de 
200.000 moutons d'or. 

Lettre d'obligation du 21 mars 1359-1360, de 
HUGUE DE JANLY. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol, |, 
page 705. Original B 11923.) 
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1363. — Mandat pour Oudart de Uchey, che- 
valier bachelier, et trois écuyers qui sont : le sire 
de Broignon, GUILLAUME DE JANLEY et Robert 
de Uchey. 


(Recueil de Peincedé, volume XXVI, page 9. Original 
Archives de la Côte-d'Or, série B liasse 11744, cote 17.) 
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1365. — Montre des gens d'armes de la com- 
pagnie de Hugues Aubriot, bailli de Dijon, qui 
sont : GUILLAUME DE JANLEY, Richard de 
Uchey. 


[Recueil de Peincedé, volume XXVI, page 14. Original 
Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 11746, cote 50.) 
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Juillet 1363. — Protocole de Jean le Curtiler, 
coadjuteur de Hugues Poissenot, notaire à Dijon. 


« GUILLELMUS DE JANLEYO, scutiffer », 
témoin dans un acte intéressant Jean de Plu- 
vault, 


{Archives de la Côte-d'Or, B 11229, # 89.) 
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1363. — Protocole de notaire. 
En Juillet 1363, GUILLAUME, fils de feu 


crrhas m Orar ar 2 mea ARE 


M. HUGUE DE JANLY, écuier, donne à amo- 
diation pour 50 florins par an, toute sa terre 
de Saulon-la-Chapelle, tant en hommes, terres, 
prés, comme en autres choses. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXVII, page 108. Original B 11260.) 
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Juillet 1363. — Johannes dictus Manmeul de 
Saint-Soigney, demorant à Saulon-la-Chapelle, 
retient à ferme et admodiation de la date de 
ses lectres jusque à trois ans contre suigvant et 
à venir, de GUILLAUME, fil de fuit monseigneur 
HUGUE DE JANLY, escuer, tout sa terre de 
Saulon dessus dit tant en hommes, terres, praz 
et autres chouses quelles qui soient en la dicte 
ville, finage, etc…., c'est assavoir pour le pris 
chascun an le terme durant de cinquante florins 
de Florence de bon our et juste pois, lesquelx 
se paerunt es termes qui s'ansuigvent, c'est assa- 
voir la miteif à la toux sains, l'autre mitef à la 
Resulrection nostre seigneur ;: et encommancera 
li premiers termes à la toux sains premiere ve- 
nant. Promectent etc. Obligent etc. Tesmoings : 
Jehan de Plouvo, ecuers, et NYCHOLAS DE 
JANLY. 

(Original Arch. de la Côte-d'Or, série B 11260, # 79 r°.) 
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1363. — JEAN-VAUCHER DE MONTMORET, 
chambellan de l'hôtel de Tristan de Chalon, sire 
de Rochefort. 

(Cf. Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, p. 20.) 
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1366. — VAUCHER DE MONTMOROT, 
chargé par Tristan de Chalon de régler l'assiette 
d'une rente donnée par lui à son écuyer. (Sont 
cités : Tristan de Chalon, sire d'Orgelet et de 
Châtelbelin, JEHAN-VAUCHER DE MONTMO- 
ROT, Hugart de Saint-Jullien et Hugon Bertelon 
de Montfleur). 

(Archives du Doubs, série B 445.) 
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1366. — Tristan de Chalon partant pour la 
Palestine, prescrit au chevalier Guichard Cham- 
bre et à JEAN-VAUCHER DE MONTMOROT, 
châtelain de Saint-Julien, de garder soigneuse- 
ment en son absence ses enfants Jean et Alix, 
qu'il confie à leur honneur et fidélité. 

(Archives du Doubs, série B 402-2.) 


——_——— 
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21 Mars 1364. — Montre d'armes de Jacques 
de Vienne, seigneur de Longvy, chevalier banne- 
ret, et des gens d'armes avec lui, reçus à Pouilly- 
en-Auxois, le 21 mars 1364, et sont, savoir : 


JEHAN DE MONTMOROT.......... 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXIV, page 717. Original série B, liasse 11745, cote 115.) 
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27 Mai 1365. — Accord fait le 27 Mai 1365, 
entre GUILLAUME DE JANLY (de Janleyo), 
chanoine de Chalon, d'une part, et Philibert, 
seigneur de Tenarre (de Tenarra), chevalier, au 
nom d'Alips de Janly, sa femme et sœur dudit 
Guillaume, au sujet de la dote de lad. Alips à 
elle due par feu M. Hugue, seigneur de Janly, 
chevalier, son père: par lequel accord ledit 
Guillaume de Janly cède à ladite Alips un four 
et ses dépendances qu'il avoit en la ville de 
Chalon en la rue du Chatellet, et promet de 
donner à l'acquit dudit seigneur de Tenarre à 
Jean Pitois, seigneur de Montelon, la somme de 
100 livres, à la charge néanmoins de rendre 
audit Guillaume de Janly la 4 partie desdites 
choses au cas que ladite Alips vint au partage 
avec Jeannette, fille mineure de feu M. Hugue 
de Janly le jeune, frère de ladite dame Alips. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé (1), 
vol. XVII, page 215.) 
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1366. — Quittance de JEAN VAUCHER DE 
MONTMOROT. 
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1366. — VAUCHER DE MONTMOROT est 
chargé par Tristan de Châlon de régler l'assiette 
d'une rente donnée par lui à son écuyer. 


{Archives du Doubs, B 445, Dancia.) 


{1} D'après un inventaire et des notes de plusieurs 
titres concernant la terre et seigneurie de Tenarre, appar- 
tenant à M. Gravier de Vergennes, président de la Cham- 
bre des Comptes de Dijon, titres analysés par ledit Pein- 
cedé en Mai 1770 (vol. XVII, p. 197). 
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Septembre 1367. — Protocole de Jean des 
Granges, notaire à Dijon. 


GIRARDUS, miles, dominus de MONTMUROT 
et Montis Sanctis Johannis Jehan Grougon de 
Morey, Perrenot de Dulphe, David le Grouguet, 
Estienne Broiefort et Estienot le Micheletet. 


{Archives de la Côte-d'Or, B 11275, f° 13 v°.) 
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Octobre 1367. — GUILLAUME, sire de 
JANLEY, confesse que il retient mastre (maître) 
Dreuhe Felise de consoil (avocat conseil) à la 
vie d'icelui mastre Dreuhe : et por ce que li diz 
maistre Dreuhe a promis estre de son conseil 
tant qu'il vivra, excepté ceux qui li tienent de 
ligneig et ses autres maistres et pencionnaires 
devant la date de ces lettres, li promet li diz 
Guillaumes paier chacun an tant comme lidiz 
mastr Dreues vivra cent solz tournoiz monnoie 
courrante. 


{Archives de la Côte-d'Or, série B 11268, #* 13 v°.] 
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Novembre 1367. — Alexandre, sire de Blaisey, 
vend à Jehan le Boitoux de Vitel, jusques à trois 
ans continuelx qui se commanserunt le vint dou- 
zaime jour de may prouchain venant, tout ce 
que li diz sires et Yolanz de Saint-Burry, 53 
feme, et chascun d'eux hunt, peuvent et doivent 
havoir…., es villes, de Saint-Thibaut, de la mai- 
son au Mene, de Clamerey, de Verchisey, …et 
villes voisines, tant en hommes, tailles, cencives, 
bourgeoisies, terres, blefz, gelines, maison, tene- 
mans, juridiction et justice, mains mortes et forf- 
faitures..., pour le prix de cinquante franz de bon 
our. Et avec ce sera tenuz li diz Jehans, ache- 
teur, de paier chascun an le terme durant, à 
Jehanote de Saint-Burry, nonnain de Rougemont- 
en-Auxois, seur de la dicte Yolant celle (Si elle) 
vit, neuf florins de Florence et deux setiers de 
froment, mesure de Saint-Thibaut, et partent les- 
dictes choses à la fille monseigneur HUGUES 
DE JANLEY, jadis chevalier, neveur de ladicte 
dame... 


{Archives de la Côte-d'Or, série B 11268, #° 16 bis v°.) 
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1368. — Protocole de Richard Poissonnier, 
tabellion à Auxonne. 
Le 20 Juillet 1368, cession faite à Henry de 


oo 
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Trouhans, écuier, dit Petitiean, par GUILLAUME 
DE JANLY, fils de feu HUGUE DE JANLY, 
seigneur de Janley, chevalier, et par Jeannette, 
sa nièce, fille de feu Mons. de Janly le jeune, 
frère dudit Guillaume, de tous les héritages, 
droits et justice situés à Mailly-Curtil (en lille de 
Mailly}, à eux advenus comme seigneurs de fief 
à cause de Robert d'Echalot, écuier, exécuté à 
cause de ses démérites, réservé le douaire 
d'Hugote de Mauvoilley, femme de feu Regnaut 
d'Echalot. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, 
vol. XXVII, page 137. Original B 11265, fe 85.) 
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1368. — Comme Robers d'Eschaloz, escuers, 
ait estey executez pour desmerites, liquelx ha- 
voit en l'ile de Mailley, les heritages, homes et 
biens qu'ils sansuigent, et lesquels biens sont de 
fié de GUILLAUME DE JENLEY, filz de feu 
monseigneur HUGUES DE JENLEY, signeour de 
Jenley, cay en ariers chevalier, et de Jehanote, 
sa niece, fille fut monseigneur de Jenley le juens, 
frre dudit Guillaume, sa niece, et lour sont 
devenuz à cause du fait dessus dit : or est enssint 
que lidiz Guillaumes, en nom de li et de la dicte 
Johannote, sa niece, moindre d'aigre, pour le 
quelle il se fait fors, sur l'obligation de ses biens, 
vent quitte et delivre par lour et lour hoirs, à 
Henri de Trouhans, escuers, dit Petit Jehan, touz 
les diz biens, hommes et heritages que lour sont 
devenuz, quelque il soient, a lour demorez, sanz 
rienz excepter à cause dudit executement du dit 
Roubert, home dudit monseigneur Hugue, soi- 
gnour de Jenley, et dont à li appartenoït en la 
dicte ille de Malley : premier, les hommes... pour 
le prix de soixante et diz franz d'our du coing 
du roy de France. 
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1368. — Pierre de Sainct Julien de la maison 
de Balleure, doyen de Chalon, De l'origine des 
Bourgongnons [Paris, 1581, in-f). Page 327. 


Saigny près Saint-Gengoulx est maison prin- 
cipale de ceux du nom ef des armes de Colom- 
bier, qui portent de gueule à un chef d'argent, 
et sur iceluy trois coquilles de gueule. Guillaume 
de Colombier espousa HUGUËTTE DE JANLY, 
de laquelle le père estoit yssu de cette maison 


de Janly (1) qui est escheüe à ceux de Tenarre, 
seigneurs dudit lieu et de Montmain, et est 
assise au viconté d'Auxonne. Dudit nom de Janly 
l'église de Chalon a eu deux chanoines, dont l'un 
fut doyen, homme de singulière érudition et 
doctement versé en la langue hébraïque. 
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6 Juillet 1370. — Codicille d'Etienne Mou- 
chet, chevalier, citoyen de Besançon. 

Etienne Mouchet était fils de Guillaume Mou- 
chet, sieur d'Andeux, de Pirey et de Château- 
Rouillaud, et d'Alix de Montmartin, ou de Dam- 
pierre, selon Dunod (199). Il épousa ALIX DE 
MONTMOROT [Varin, 154 v”, Mouchet). Selon 
l'abbé Guillaume, sa mère aurait été Alix de 
Dampierre, et sa femme MARIE DE MONT- 
MOROT (IV, 57 v°, Mouchet). 


{Ulysse Robert, Testaments de l'Officialité de Besançon, 
tome |, page 458.) 
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1372. — Vente par Hugote de Genlis, dame 
de Uchey, femme de noble seigneur Perrin de 
Colombey, écuyer, de 24 soitures de pré en 
deux pièces au territoire d'Uchey, à Guillaume 
de Courcelles. Témoins : Nicolas et maître Gl- 
RARD DE JANLY. 


(Original Arch. de la Côte-d'Or, série B 11271, # 36 v°.) 
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1° Janvier 1373. — Hommage par Jean le 
Guespet, d'Arc-sur-Tille, à cause de sa femme, 
à noble et puissant homme GUILLAUME, sei- 
gneur de JANLY, écuyer, de tout ce qu'il pos- 
dèle à Saulon-la-Chapelle. 


(Original Archives de la Côte-d'Or, série H, fonds de 
l'abbaye de Saint-Bénigne, registre n° 666 f° 33.) 
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1374. — Protocole de Richard Poissenot, tabel- 
lion d'Auxonne. 

HUGUES DE MONTMOROT, « armiger », 
témoin dans un acte intéressant des personnages 
de Flagey-lez-Auxonne et Saint-Symphorien-sur- 
Saône. 

{Archives de la Côte-d'Or, B 11265, f° 213.) 


(1) Jean de Tenarre, chevalier, père d'Huguette de 
Jenly, était, en effet, fils de Philibert de Tenarre, et 
d'Alip de Janly, celle-ci fille de Hugues de Janly. 


EE 
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1374. — Quittance du 2 Septembre en l'an 
1374, par frère JEAN DE MONTMOROT, gou- 
verneur de la maison de l'hôpital de Fauverney. 
Son sceau porte une croix ancrée, à la bordure 
comme engreslée, et au tombal de... 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXIV, page 336, B. 11680.) 
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15 Janvier 1374-75. — HUGUES, fils de feu 
GUILLAUME DE (MONTMOROT) « MON- 
MEROT », demeurant à La Perrière, « armiger », 
vend perpétuellement, librement à Perrin au 
Chisteral de La Perrière, demeurant à Auxonne 
et aux siens, six journaux de terre sis au finage 
de Samerey, au lieudit Ou Champ de La Perre 
pour le prix de 21 florins de Florence de bon cr 
et 9 gros vieux à lui payés en presence du no- 
taire. 


(Archives de la Côte-d'Or, série B 11265, #° 218.) 
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1375. — Renonciation faite le 7 Avril 1374 
par Girard de Longchamp, chevalier, à la rente 
de 63 livres 16 sols sur la prévôté de Bussy et 
de Labergement de Messey, que lui avoit trans- 
porté à vie Huguenin de Varennes, écuier. 

Sont joints quittance de ladite rente en l'an 
1375 au receveur du bailliage de Chalon par 
Idit de Varennes, ensemble sa reprise de fief et 
dénombrement tant de ladite rente que de l2 
moitié par indivis de toute la juridiction des 
paroisses de Varennes, de Saint-Loup et de Lux 
près de Chalon, partant ladite moitié à GUIL- 
LAUME DE JANLEY :.. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol, XXV, 
page 48. Original B 10525.) 
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1377. — Dénombrement donné en l'an 1377 
par Guy de Vaux, damoiseau, au d'Huguette, 
sa femme, fille de feu M. HUQUES DE JANLY, 
à GUILLAUME, seigneur de Janly, de tout ce 
qu'il tient en fief dudit Guillaume, tant à Uchey 
qu'à Saulon-la-Chapelle. 

{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XVII, 
page 378. L'original de ce document a été vu et analysé 


par l'archiviste Peincedé en 1771, chez M. de Mimeure, 
alors seigneur de Genlis.) 
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1378. — JEANNETTE DE MONTMOROT. — 
Mandement du Conseil de la Comtesse de Bour- 
gogne ratifiant le don d'un cheval, fait pour 
payer ses funérailles aux Cordeliers de Lons, par 
Oudet, bâtard de Savigny. Quittance du mobi. 
lier dudit bâtard donné à Hugues Merceret, tré. 
sorier du comté, par JEANNETTE DE MONT. 
MOROT. 


{Archives du Doubs, série B 519.) 
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1380. — GUILLAUME DE MONTMOROT, 
mari de Guillemette de Montagu, de la Maison 
des Montagu,’ seigneurs de Sombernon et de 
Couches. 


Cette alliance est indiquée par l'Abbé Guil- 
laume, dans son « Histoire généalogique de la 
Maison de Salins ». 
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1386. — Hommage de JEAN DE MONTMO- 
ROT à Jean de Chalon pour ce qu'il tient à 
Saint-Julien. 


(Bibliothèque nationale, Collection Droz, n° 35 f° 345.) 
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1379-1380. — HUGUENIN DE MONTMO- 
ROT, écuyer, demeurant à La Perrière, vient à 
Rouvres-en-Plaine (au château des Ducs de Bour- 
gogne) le jour de Saint-Clément, et y reste douze 
jours jusqu'au 4 Décembre, pour la « doubte » 
des ennemis . 


{Archives de la Côte-d'Or, série B 5757.) 
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1380. — Requête au Duc de Bourgogne devers 
l'an 1380 par laquelle GUILLAUME DE JANLY, 
déclare que comme toute la terre du Maigny 
près d'Auxonne est de son fief et que derniè- 
rement l'ait ainsi reconnu Simon de Saint-Aubin, 
chevalier, à feu HUGUE DE JANLEY, chevalier, 
son père, dont il est hoir seul et pour le tout i 
et comme il a fait mettre sa main audit fief, 
cependant celle dudit duc y est mise: c'est 
pourquoi il le supplie de la relever. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXV, 
page 475. Original B 11129.) 


EEE 


153 


1381 — Quittance de l'an 1381 au trésorier 
du comté de Bourgogne par Odet de Carboson, 
écuier, châtelain de MONTMOROT, pour ses 
gages. 

Son sceau porte une fasce surmontée comm® 
d'un lion naissant. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or. 
Peincedé, vol. XXIV, page 104, B 11829.) 


154 


1381. — Andrez li Quoquillat, de Vuichei 
[Uchey), reconnaît devoir à noble homme mes- 
sire GUILLAUME, seigneur de JANLEY, docteur 
en decrez, VIII florins de bon our et de juste 
poix. 

(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11281, f° 92.) 
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1382. — Dénombrement donné le 14 Septem- 
bre 1382 par Vauthier de Vienne, chevalier, sei- 
gneur de Mirebel-en-Montagne (de Mirebello in 
montana) de ce qu'il tient en fief en la paroisse 
de Mont-Saint-Martin, diocèse de Chalon: 
sçavoir une certaine pièce de vignes d'environ 
30 ouvrées située en lad. paroisse au finage de 
Layne, lieu dit au clos de Charney jouxte le 
chemin venant de la forteresse dit la Mote du 
seigneur de Senecey, d'une part, et les vignes 
de Jean le Motat d'autre, ensemble les maisons 
affrontant au-dessus dud. clos avec les fonds et 
dépendances desd. maisons que tient à cense 
perpétuelle Etienne Buxi pour 15 deniers et une 
géline, et quelques meix et héritages y détaillés. 
Témoins : Guy de Vernoy, chevalier, et JEAN 
DE MONTMOROT, écuier. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. X, page 72, B 10529.) 
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1383. — Mardi avant la Madeleine. 

Jehan de Pontailler, escuier, tant en son nom 
comme en nom de messire Hugues de Pontailler, 
chèvalier, son frère, quicte perpetuellement PHI- 
LIBERT DE JANLEY et messire Jehan Girart, 
son frere, de tout ce en quoi feu NICOLAS DE 
JANLEY, leur père, et eulx aussi, peuvent unques 
estre tenuz aux diz mess. Hugues et Jehan à 
cause de certaine porcion de bois des bois de 
Lée de Bère, laquelle portion lesdiz de Pontailler 
tenoient de Perrin de Columbey à cause de 


Hugote, sa femme, et laquelle porcion ledit feu 
Nicolas et ses diz enfans tenoient à ferme desdiz 
d Pontailler… 

(Original Arch, de la Côte-d'Or, série B 11284, f° 81 v°.) 
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Janvier 1385. — (Nouveau style). 


Nobles hommes messires Guillaume de Tour- 
nerre (Tenarre) chevalier, et Jehan, son frère, 
faisons savori…, que nous, de nostre certaine 
science et bon propous, mehure deliberacion sur 
ce avec pluseurs de nosseigneurs nos amis et 
conseilliers, et pour nostre evidant profit, et 
meismement pour nous aquiter envers pluseurs 
nos creanciers, lesquelx nous ne pouhons paier 
se n'estoit en vendant et allienant de nostre 
heritaige, avons vendu et par ces presentes ven- 
dons et ung chescun de nous pour le tout, à 
noble et saige homme Jehan Sauvegrain, sei- 
gneur de Vevrote, escuier… toutes les issues, 
revenues, drois, profis et emelumens de nos ter- 
res et usufruits d'icelles, pour le terme de trois 
ans, trois levacions de fruis et revenues d'icelles 
que avons et pouhons avoir es villes de Bere, 
de Wuichey, de Salon-la-Chapelle, de Mailley, 
de Barges et de Velenay, par la maniere que la 
tenoit damoiselle Hugote de Janley, en toutes 
chose quelcunques quelles que elles soient dictes 
ou nommées et que avant nous competient et 
apartenient et que competient et apartenient à 
ladicte damoiselle Hugote es dictes villes. Et 
ce present vendaige nous faisons pour le prix 
de deux cens frans d'or... Temoins, sire Jehannin 
de Foussy, bailli de la Montaigne, JEHAN, dit 
le BASTARD DE JENLEY, escuier. 


(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11301, f° 13.) 
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Comptes de la châtellenie de Germolles. 1385- 
1434. 


« Autre recepte audit lieu de Melecey pour 
autres rentes dehuez par an à mondit seigneur... 
à cause de l'acquest novellement fait de Kathe- 
rine de Poncey, femme de Humbert de Charnoul, 
escuier.. 

« De Jehan Roux sur le mez et maison qui fut 
au Bon Roux, son père, assis au bour de Melecey 
de costé le mez et maison de Bonne, femme 
dudit Jehan Sautereal, d'une part, et les hoirs 
messire HUGUES DE JANLEY, d'autre. » 


(Archives de la Côte-d'Or, B 4781, f° 19 v°.) 
(Même mention en B4786 f° 10 v° et 29 v°, 1390-1392.) 
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1433-1434. — (B 4709, f° 38) : 

« De Oudot Parisot Bruisson ou lieu de Jehan 
Roux, leur oncle, sur leur mex et maison qui fut 
à Bon Roux, son père, assis au bourg de Melecey. 
de costé le mex et maison de Bonne, femme 
Jehan Sauthereau, d'une part, et les hoirs mes- 
sire HUGUENIN DE JANLEY. » < 

(Archives de la Côte-d'Or, B 4709, f° 38.) 


160 


3 Août 1387. — Montre d'armes de Mons. 
Vauthier de Vienne, sire de Mirebel-en-Montagne, 
chevalier banneret, de 8 chevaliers bacheliers et 
91 écuiers, reçus à Saint-Marcel-les-Chalon, le 
3 Août 1387, par Guillaume de La Marche, che- 
valier, bailly de Chalon, commis à ce pas le duc. 


Ecuiers : JEAN DE MONTMOROT. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXVI, page 33. Original série B, liasse 11752, cote 135.) 
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1388. — Reconnaissance, du 28 Mai 1388, au 
profit de JEAN DE MONTMOROT, fils de 
PIERRE DE MONTMOROT, par André de Saint- 
Julien. 

{Archives de la Côte-d'Or, série E suppl. liasse 378 C.) 
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28 Mai 1388. - 19 Janvier 1415-1416. 


Grosse, délivrée le 19 Janvier 1415-16 par 
J. Paget de Monteflore, clerc notaire impériai 
et public de la Cour de Lyon, de la reconnais- 
sance faite, le 28 Mai 1388, d'un cens annuel 
et perpétuel de 2 sols 6 deniers 1 obole, payable 
à la Saint-Martin d'hiver et assis sur un pré à 
Saint-Julien, lieudit sous la fontaine de Paris, par 
André de Saint-Julien, au profit de noble homme 
JEAN DE MONTMOROT le jeune, fils de feu 
PIERRE DE MONTMOROT. Présents : Pierre de 
Saint-Julien et JEAN DE MONTMOROT, l'aîné, 


damoiseau. 
[Archives de la Côte-d'Or, série E, liasse 378 C.) 
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Février 1389. — Gauthier de Vienne, fils aîné 
de Henri, prit en mariage Jeanne, dame de Joux, 
dont il ne laissa pas d'enfants. Par son testament 
{Février 1389), il choisit sa sépulture en la cha. 
pelle de Beaume-les-Moines, fait plusieurs legs 
pieux et fondations, des donations à ses écuyers 
qui sont JEAN DE MONTMORET... 


(Dom Plancher, Histoire de Bourgogne, tome Il, p. 290.) 
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1389. — Quittance de l'an 1389 au trésorier 
de Dôle par Marquet de Saubiez de MONT. 
MOROT, garde et gouverneur du papier de la 
cour du dit lieu (il dit à la fin témoing mon signet 
manuel). Il n'y a point de signature mais un 
sceau qui porte une fasce. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXIII, page 619, B 380.) 
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1389. — Autre quittance par Marquet de 
SAUBIEZ DE MONTMOROT. 
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1390. — Noble homme JEHAN le bastard de 
JANLEY, escuier, confese devoir à Hugon Bon- 
fils, bourgeois de Dijon, trois frans tant pour 
vendicion de fustaine. 


(Archives de la Côte-d'Or, série B 11303 # 79.) 
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1390. — Aveux de dénombrements de JEAN 
et FROMONT DE MONTMOROT. 
(Archives du Doubs, B 336, #° 18-19.) 
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1390. — Hommage de JEAN DE MONTMO- 
ROT à Jean de Chalon pour ce qu'il tient à 
Montagna dépendant du fief dudit de Chalon 
à cause de la seigneurie de Montfleur. 


(Bibliothèque nationale, Coll. Droz, 32 f° 18.) 
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15 Janvier 1390-1391. — FROMONT DE 
MONTMOROT, écuyer, entre en la foi de M. de 


GE 
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Châtelbelin pour tout ce qu'il tient à Loconay 
à cause de Guillaume de Loconay, fils de Vaucher 
de Loconay. 

{Archives du Doubs, série B 336 et 461.) 
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8 Juin 1391. — Reprise de fief et dénombre- 
ment d'un fief à Saint-Julien donnés à Jean de 
Chalon par JEAN DE MONTMOROT, écuyer : 


« Je JEHAN DE MONTMOROT, fils de fur 
PIERRE-VAUCHIER DE MONTMOROT, es- 
cuyer.. » 

{Archives du Doubs, série B 336 et 402-2.) 
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1391. — Registre des présentations de la ch. 
des comptes de Dijon. 

Le 12 Janvier 1391, un particulier de Collaoul 
(au comté de Bourgogne), contre Genevois Bou- 
ton, procureur de Philippe Bouton son père. Et 
le 5 Avril suivant lesd. Bouton sont dits écuiers, 
et JEAN DE MONTMOROT, aussi écuier. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peindecé, vol. XXV, page 679, B 11402.) 
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19 Juin 1391. — Protocole de Guy de Cor- 
saint, notaire à Dijon. 


JEHAN DE MONTMORRET, escuier, doit à 
Aliot de Surre, juif, demorant à Dijon, la somme 
de quatre frans et demi pour cause de presi, 
…à payer à la feste de la Nativité prochainement 
venant. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 11309, #° 50.) 


173 


1391. — Tutelle décernée en l'an 1391 par le 
lieutenant au bailliage d'Aval au comté de Bour- 
ogne, à Jeanne, fille de feu Jean d'Esternol 
(d'Ésterno) et de JEANNETTE DE MONTMO- 
ROT, alors femme de Guillaume Bouton, écuyer: 
en présence de Guillaume de Villenove, écuyer, 
et Simonete, sa femme : de religieuse personne 
frèr de Jean de Vannale, messire Guillaume de 
Rosay, messire Jean de Saveigney, seigneur de 
Belugart, messire Jean Darley, chevalier et Hu- 
guenien de la Faye, tous parents et amis char- 


nels. Ledit Guillaume de Villenove fut établi 
tuteur et ledit Huguenin de la Faye, cotuteur. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXIII, page 33. Original série B, n° 11704.) 
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8 Juin 1391. — Reprise et dénombrement 
d'un fief à Saint-Julien, donné à Jean de Chalon- 
Chateaublin, par JEAN DE MONTMOROT, 
écuyer. 

(Archives du Doubs, B 402-2.) 


175 


1393. — Le vendredi 12° jour de Janvier 
(M. CCC] IIIIXXXI, par messieurs du Conseil 
(ducal) ouquel estoient messire Jehan de Vergey, 
le bailli de la Montagne, maistre D. Felise, P. 
Morel, A. Paste, R. Goubaut, N. Le Vaillant. 


Au jour duy se sont comparus judiciellement 
par devant mesd. sieurs, dicte la Blande, femme 
de feu Hugue Truchot de Collaoul (1), attestant, 
d'une part; et JEHAN DE MONTMOROT et 
Genevois Bouton, procureur de Phelippe Boton, 
son pere, d'autre part: lesquelles parties ont 
voulu et consenti que pour ce que selon droit, 
stille e tcoustumes de païs et de rigueur, l'on 
ne pourroit bonnement juger sur leur procès 
estant au Conseil pour deffaut d'aucunes chou- 
ses qui n'ont pas esté faicte oudit procès, que 
non obstant ce que l'on puisse juger et dire 
droit sur ledit procès comme s'il estoit tout en- 
fier senz y riens faillir. 


[Cette cause est rappelée les 27 Août 1393, 
27 Janvier, 2 Avril et l** Juillet 1394, sans autre 
détail sur la nature du procès. Jehan de Mont- 
moret où de Montmorot, est qualifié : écuyer. 
A l'audience du l* Juillet 1394, l'affaire est 
renvoyée au prochain Parlement de Dôle). 


{Archives de la Côte-d'Or, registre B 11402, fe 87 v°, 
101, 105, 106 v° et 109 v°.) 
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28 Février 1392-1393. — Jehan de Tonnoire 
([Tenarre), damoiseau, sires de JANLEY, confesse 
que comme feu de bonne memoire Guillaumes, 
son oncle, jadis sire de Janley et tresorier de 
l'églis de Chalon, en son testament et dernièro 
volonté, entre ses autres legas eust donné et 
laissé aux freres meneurs du couvent de Dijon, 


(1) Lire Courlaoul (canton de Lons-le-Saunier) proche 
Vincelles et Rotalier. 


EEE 
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la somme de cinquante florins de Florence, afin 
que par eulx fussent celebrées en leur église de 
Dijon V° (500) messes de Requiem pour le salut 
et remede de l'ame de lui, il est ainsi que il, 
comme hoir universal seul et pour le tout dudit 
feu Guillaume, pour la cause dessusdicte, con- 
fesse devoir aux diz freres meneurs, gardien et 
couvent de Dijon ladicte somme de L florins de 
Florence... 
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Mars 1393-1394, — Protocole d'Aléaume de 
Cléleu, notaire à Dijon. 


JEHAN DE MONTMORET, escuier, constitue 
ses procureurs, …maistre Pierre de Marliens, 
licencié en loix et maistre Guillaume de Marliens, 
clerc, frères, Guillaume de Loconnoy, Estienne 
de Chanceaulx, Juliot de Blaisy, Guienot de 
Marendeul, Guillaume de Fontaines, Guillemot 
Eat Guiot d'Orchamp, Guillaume de Chan- 
ceaulx. 


(Archives de la Côte-d'Or, série B 11289, f° 21.) 
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1393. — Traité de mariage entre HRROMONT 
DE MONTMOROT, et REGNAULDE, fille de 
Jean Mauclerc de Beaufort. 


(Bibliothèque nationale, Call. Droz, 32 f* 36 v°.) 
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1395-1398. — Mentions de dépenses faites 
par FROMONT DE MONTMOROT, maître 
d'hôtel de Madame de Chatelbelin. 


(Archives du Doubs, série B 16, 166, 169, 176, 178.) 
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1397, — Quittances de JEHAN DE MONT- 
MOROT, écuyer, maître d'hôtel de M. de Cha- 
telbelin. 


(Archives du Doubs, série B 167.) 


1400, — Gages de FROMONT DE MONT- 
MOROT, châtelain de Montaigu. 
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15 Novembre 1403. — Un dénombrement 
donné au Duc de Bourgogne par Alix de Chalon, 
des terres de Montfleur, Chavanne et autres, 
cite le fief des héritiers de feu JEAN DE 
MONTMORET, fils de feu JEAN-VAUCHIER 
DE MONTMORET, de ce qu'ils tiennent à Mon- 
tagna-les-Templiers. || fait aussi mention du fief 
de CLAUDE DE MONTMORET, fils de fut 
JEAN DE MONTMORET pour ce qu'il tient 
aude Montagna et en la châtellenie de Mont- 
eur. 
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1405. — Testament d'André de Mauclerc. || 
lègue à sa sœur REGNAUDE, femme de FRO- 
MONT DE MONTMOROT, écuyer... 
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26 Juillet 1395. — En nom de nostre seigneur, 
amen. L'an de l'incarnacion d'icellui mil CCC 
IIIXX et quinze, le vint et sizime jour du mois 
de jullet, nous Jehan de Montabert, chevalier, 
et Jehan de Tournerre (Tenarre), sires de Janley, 
escuier, faisons savoir à tous que comme certain 
procès ait esté meuz en la court de Besançon 
entre certaines personnes de Salins, d'une part, 
et moy Jehan, seigneur de Janley dessus dit, 
pour et es noms de moy en tant comme il me 
touche à cause de damoiselle Jehanne de Janley, 
ma femme, et aussi pour et en nom d'icelle ma 
femme, d'autre part, de et sur certain leegat fait 
à ladicte Jehanne, femme de moy Jeehan dee 
Tourneurre dessus dit par feu Odette de Mou- 
ron {1}, damoiselle, jadis sa tante, en son testa- 
ment ou derriere volonté ; lequel legat, je Jehan 
de Montabert dessus dit, es noms de moy et de 
dame Marguerite ma femme, disoie et mainte- 
noie, dit et maintient non devoir sortir aucun 
effet ; moy dessus dit escuier, es noms que des- 
sus, disoit et maintenoit au contraire. (Suit la 
nomination de deux arbitres). 


{Archives de la Côte-d'Or, série B, registre 11289, 
# 43 v°. Protocole d'Aléaume de Cléleu, notaire à Dijon.) 


(1) Lire de Montrond, 
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1359. — Protocole de notaire. 

Le 26 juillet 1395, compromis en la personne 
de Jean de Villers, écuier, maître d'hôtel du 
Duc, entre Jean de Montabert, chevalier, et 
Marguerite, sa femme, et Jean de Tournerre 
(Tenarre}, sire de Janly, écuier, et Jeanne de 
Janly, sa femme. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, volume 
XXVII, page 311. Original B 11289.) 


186 


7 Septembre 1395. — Quittance de JEAN 
DE MONTMOROT. 
(Archives du Doubs, B 176.) 


8 Octobre 1395. — Quittance de FROMONT 
DE MONTMOROT. 
(Archives du Doubs, B 176.) 


1" Décembre 1395. — Ouittance de FRO- 
MONT DE MONTMOROT. 


9 Décembre 1395. — Quittance de FRO- 
MONT DE MONTMOROT. 


28 Décembre 1395. — Quittance de FRO- 
MONT DE MONTMOROT. 
(Archives du Doubs, B 169.) 


10 Octobre 1396. — QOuittance de FRO- 
MONT DE MONTMOROT. 
{Archives du Doubs, B 166.) 


14 Novembre 1397. — Quittance de JEAN 
DE MONTMOROT. 
(Archives du Doubs, B 167.) 
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1398. — JEHAN LE BASTARD DE JANLEY, 


escuyer, vend pour le terme de six ans à present 
commencent... à Jehan Champregnault, bour- 
geois de Dijon, une pièce de prey.…. en la prai- 
herie de Vuchey…., moyennent le prix et tra- 
dicion d'un cheval aquenée sur poil fauve... à 
lui baillié…. Promect faire obligier damoiselle 
YSABELLE, sa femme... 

(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11317, #° 62.) 


1399. — JEHAN LE BASTART DE JANLEY, 
escuier, demorant à Vuchey {1}, doit à Jehan de 


(1) Lire Uchey. 


Champregnault, bourgeois de Dijon, la somme 
de cinq frans d'or III| gros V deniers. 


(Original Archives de la Côte-d'Or, série B 11317, f° 254.) 
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1399. — Dénombrement donné en 1399 à 
Jean de Tenarre, écuyer, seigneur de Janly, par 
JEAN LE BATARD DE JANLY, écuyer, de plu- 
sieurs héritages féodaux situés es finages de 
Genlis et Uchey. 

Ledit bâtard y dit que feu GUILLAUME, sei- 
gneur de JANLY, lui donna 100 soudéees de 
terre à prendre sur toute la terre dudit Janly. 
(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XVII, 
page 378. L'original de ce document a été vu et analysé 


par l'archiviste Peincedé en 1771, chez M. de Mimeure, 
alors seigneur de Genlis.) 
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15 Novembre 1403. — Dénombrement donné 
aux Ducs de Bourgogne par dame Alix de Cha- 
lon, des terres de Montfleur, Chavanne et autres 
et des fiefs qui en sont mouvants. 


(Fiefs appartenant aux héritiers de JEAN DE 
MONTMOROT]. 


(Archives du Doubs, Ch. des Comptes, B 2716.) 
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1403. — Un petit volume de compte rendu 
depuis la fête de la Madeleine l'an 1403, jus- 
qu'au jour des Bordes 1404, des tailles, cens et 
autres revenus de la terre de Viévy en partie, 
qui fut au feu Batard du Deffant, et fut mise 
par M. le bailly d'Auxois, qu'en a fait main 
levée en faveur de Philippe Darges, écuier, dona- 
taire du Duc. 

Nota à summer donnees arrae rants 

Un ajournement à JEAN DE FLACEY, écuier, 
alias le BATARD DE MONTMOROT, étant alors 
à Autun et commis au gouvernement de lad. 
terre de Viévy. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXV, page 155, B 1376.) 
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1405. — Testament d'André de Mauclerc 
(1405), il lègue à sa sœur REGNAUDE, femme 
de FROMONT DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, B 2940.) 


oo 
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10 Septembre 1405. — Testament d'André de 
Mauclerc de Beaufort, écuyer. 


{Dons faits à REGNAUDE, femme de FRO- 
MONT DE MONTMOROT). 


{Archives du Doubs, Test, de l'Officialité de Besançon, 
M. Robert, tome Il, page 227.) 
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17 Décembre 1406. — Dénombrement de la 
seigneurie de Loconay, donné à Montagu le 
17 décembre 1406 : FROMOND DE MONTMO- 
RET, écuyer, fils de Jehan Valchier dudit Mont- 
morot, écuyer, reconnait, pardevant le notaire 
d'Orgelet, être homme lige de Louis de Chalon, 
Comte de Tonnerre, sire de Châtelbelin, et tenir 
de lui sa maison et cour de Loconay à cause 
de son château de Saint-Julien. 

Ce FROMOND DE MONTMORET avait été 
pourvu de l'office de châtelain de Montagu par 
feu M. Jehan de Chalon. 

Guillaume de Chassenay, écuyer, oncle dudit 
Fromond, tenait aussi des biens à Loconay. 


Voici le texte complet de ce dénombrement : 
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17 Décembre 1406. — Je FROMOND DE 
MONTMORET, escuier, fil de feu JEHAN VAL- 
CHIER du dit MONTMORET, escuier, fait savoir 
à touz ceulx qui verront et orront ces presentes 
lettres, que je, pour moy, mes hoirs et succes- 
seurs, confesse et en vérité recognoisse parde- 
vant le notaire publique de l'auctorité imperial 
et juré des cours de Besançon et d'Orgelet cy 
dessouz nommez, moy estre home lige de mon 
très cher et redoubté seigneur monseigneur Loys 
de Chalon, conte de Tonnerre, sire de Chatel- 
belin et des siens, et que je tien et doy tenir 
de luy et des siens en fié et homaige lige devant 
touz seigneurs à cause de son chastel et forte- 
resse de Saint-Julliain, les chouses cy après es- 
criptes et devisées, desquelles je fais ma denom- 
mée et declaracion par la manière que s'ensuit. 
Et premierement ma maison et tourt de Loconay, 
les vergiers, curtilz, bois et chassalx tochanz et 
appartenans à la dicte maison et tourt, emsam- 
ble tout lours appendances et appartenances 
lieu de Chichenieres en quelque maniere que 
ce soit, que parcheur à ce que feu Jehan de 
quelcunques que j'ay, doy et puis havoir au dit 
Montmoret, mon frère, y havoit et soloit tenir : 
item, d'autre fié tout ce que Guillaume de Chas- 
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senay, escuier, mon oncle, tenoit et havoit à 
Loconay, tant en terres, prez, champs, hommes, 
femmes, censes. : item, en oultre cognoy et 
confesse tenir en fié et homaige lige pour moy 
et mes hoirs masles nez et procreez de moy en 
loial mariaig de mon dit seigneur et des siens 
l'office de la chastelenie de Montagu, aux 
gaiges un chascun an de trente florins à panre, 
lever et percevoir par quars temps sur les rentes 
et revenues dudit lieu par la main du rcepveur 
dudit lieu, lequel office m'a esté donné pour 
moy et mes diz hoirs par feu monseigneur Jehan 
de Chalon, jadix seigneur de Chastelbelin que 
Dieu ait et en son testament, à rachat de doux 
cens florins ; protestacion faicte par moy que 
se j'ay laissier ou oblier de mectre ou à nommer 
en ceste moye presente confession et declara- 
cion à fié aucune chouse que soit ou doihe estre 
du fié et homaige lige de mondit seigneur que 
c'est par ignorance de fait, sens fraude, senz 
cautelle et senz barat, et que icelles chouses 
delaissiée si aucune en y ha je puisse denommer 
et declairer toute et quantes fois qu'elles vien- 
dront à ma noctisse ou cognoissance.… En tes- 
moing desquelx chouses, je ledit Fromond ay 
pris et requis, obtenuz et fais mectre emsamble 
de mon seel cy mis le seel de ladicte court de 
Besançon en ces presentes lectres.. Ce fut fait 
et donné à Montagu le venredi XVIIe jour du 
mois de decembre l'an mil IIIIC et siex. Pré- 
sens Jehan de Blecterans, Jehan Joly, maçon 
dudit Montagu et plussieurs autres à ce tesmoins 
requis et demandez. 


(Archives de la Côte-d'Or, parchemin autrefois scellé 
de 2 sceaux, série E, liasse 378 C.) 
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1409. — Quittance de l'an 1409 de la Sau- 
nerie de Salins par Jean de Montagu, seigneur 
de Couches et de Longwy, héritier seul et pour 
le tout de feu Oudot de Montagu, son frère, 
seigneur dud. Longvy, pour la moitié de la rente 
de 300 livres qu'y voulait prendre feue dame 
Jeannette de Vienne, leur mère, sœur et héri- 
tière de feu messire Jaque de Vienne, seigneur 
dud. Longwy, à cause et pour l'échange de 

MONTMOROT. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or 
Peincedé, val. XXIII, page 108, B 11397.) 
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18 Février 1412. — Protocole de Berthelot 
Cornu, notaire à Dijon. 


L'an dessus dit (1412), le XVIII° jour de fevrier, 
Perrenot Baugey, de Coichey, recongnoit devoir 
à Pierre de Reculot, escuier, présent, la somme 
de dix frans d'or pour accort fait entre eulx 
de ses despens qu'il a faiz ou peu faire es pri- 
sons du chastel de Poligny esquelles le BASTARD 
DE MONTMOROT l'avoit amené prisonnier et 
baillé en garde audit escuier, esquelles prisons 
il a esté et demouré dès la saincte Luce, vierge, 
l'an courant mil lIllc et dix jusques à l'Exaltation 
Sainte-Croix en septembre après ensuivant, ou- 
quel temps a environ trois quars d'an. 


{Archives de la Côte-d'Or, B 11354.) 
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1414. — Montre de messire Jean de Vergy, 
chevalier banneret, seigneur d'Autrey et conseil- 
ler et chambellan du Duc, reçu à Châtillon-sur- 
Seine, le 29 Mai 1414, par messire Jean de 
Neufchâtel, seigneur de Montagu, chef et capi- 
taine, à ce commis par la Duchesse. 


JEAN LE BATARD DE FLACEY, dit DE 
MONTMOROT... 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXVI, page 171, B 11785.) 
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29 Mai 1414. — Montre d'armes reçue à 
Châtillon-sur-Seine, le 29 Mai 1414, de Jean de 
Toulongeon, chevalier banneret et de 159 écu- 
yers avec lui. 

GLAUDE DE MONTMOROT {ou MONTMO- 
RAT). 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVI, 
page 199. Original série B, liasse 11785, cote 120.) 
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1414. — Montre reçue à Châtillon-sur-Seine, 
le 29 Mai 1414, de Jean de Tholougeon, cheva- 
lier banneret et de 159 écuiers avec lui. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXVI, page 199, B 11785.) 


EEE SE 
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1414, — Quittance de l'an 1414, au R. g. 
par JEAN DE FLACEY dit le BATARD DE 
MONTMOROT, écuier, pour ses gages et de 
8 autres écuiers, 48 sergents armés, 52 arbe- 
lestiers et deux archers, placés ès frontières de 
Bourgogne. Son sceau porte une tour avec un 
bâton brochant sur le tout (il a signé J. de 
Flancié). 


Sont jointes deux autres quittances au tré- 
sorier de Déle, l'une de l'an 1417 et l'autre de 
1419, par JEAN le BATARD DE FLACEY, écuier, 
châtelain du châtel de Montmorot, pour ses 
gages du dit office. 


Ses signature et sceau sont comme dessus. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol, XXIV, page 358, B 375.) 
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1415. — Registre des causes et appointe- 
ments donnés en la Chambre des Comptes de 
Mans, le Duc de Bourgogne à Dijon, commen- 
çant le XV jour de novembre M. CCC llllxx 
XVIII (1398). 

Le 25 Septembre 1415, JEAN DE FLACEY 
dit le BATARD DE MONTMOROT, écuier, con- 
tre le receveur au bailliage de Chalon. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXV, page 697, B 94.) 
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1419. — Inventaire des sceaux de la collection 
Clairambault, tome Il {n° 6431). 

MONTMORET ETIENNE, auménier du Roi. 
Sceau rond de 17 mm. Ecu portant un Agnus 
Dei. Légende : E. de MONTMORET. 

Obsèques du connétable d'Armagnac : quit- 
tance de luminaire et de messes, 28 Juillet 1419. 
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1420. — Trois certificats de l'an 1420 et quit- 
tance d'Humbert Doyenna, de Jean du Vaul, 
écuier, lieutenant du châtelain de Saint-Julien, 
comme LOUIS DE MONTMOROT, écuier, et 
Humbert Doyenna aussi écuier, sont restés en 
garnison au châtel dud. Saint-Julien (au comté 
de Bourgogne). 


Le sceau dud. du Vaul porte une croix avec 
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un bâton brochant sur le tout. Celui dud. 
Doyenna est beaucoup plus effacé. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXIII, page 503, B 11842.) 
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1420. — Trois certificats de l'an 1420 et quit- 
tance d'Humbert Doyenna, de Jean de Vaul, 
écuier, lieutenant du châtelain de Saint-Julien, 
comme LOUIS DE MONTMORET, écuier, et 
Humbert Doyenna, aussi écuier, sont restés en 
garnison au châtel dudit Saint-Julien [au comté 
de Bourgogne). 

Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, +, XXIII, 
page 503. Original B 11842.) 


(Double du document précédent) 
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21 Mars 1426. — Françoise de Seyturier 
épousa, le 21 Mars 1426, CLAUDE DE MONT- 
MORET, seigneur de Licona en comté. 


(Cf. Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, p. 366.) 
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1437. — ANDRE DE MONTMOROT, prieur 
d'Hay, en 1437. Il succéda à Humbert de 
Chatard, qui avait succédé lui-même, en 1424, 
à Fromond de Licona. 


(Cf. B. Gaspard, Histoire de Gigny, p. 145, 469, etc...) 


208 


12 Juin 1437. — GUILLAUME DE MONT- 
MORRA, écuyer, témoin au éontrat de mariage 
de Guillaume de Coligny et de Catherine de 
Saligny, reçu N. notaire à Mâcon. 


(Cf. Du Bouchet, Histoire de Coligny, page 197.) 
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12 Août 1427. — JEHAN-GIRARD DE JAN- 


LEY, institué et commis par monseigneur le Duc 
et par ses lettres données le XII jour d'aoust 
mil CCCC XXVII jusques à son bon plaisir et 
voulenté son receveur du bailliage de Chalon 
pour et en lieu de Jehan Fraignot, lequel mondit 
seigneur, pour les causes contenues esdictes let- 
tres deporte dud. office. Et après ce que led. 
Jehan Girart a caucionné par Huguenin Girard, 
son frère, jusques à la somme de mil livres. 
fist le serment dud. office es mains de messieurs 


des comptes qui dudit office le mirent en pos- 
session le XXXe jour de decembre mil CCCC 
XXVII. 

(Cette pièce, dont l'original est conservé aux Archives 
de la Côte-d'Or, série B, registre n° 15, f° 193, montre 
que les de Janly que l'on rencontre à Chalon et dans 
la région à partir du XV° siècle, ne sont pas des des- 
cendants du Hugues de Janly ou Hugues de Montmorot, 
seigneur de Janly, mais seulement des descendants d'une 

famille Girart.) 
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LI 
REGNAUDOT DE JANLEY 


1432 


I. + CY GIST HONORABLE HOME RE- 
GNAUDOT, 


2. DE JANLEI, CLERC, BOURGOIS DE DI- 
JON, BATONIER DE CEST MONASTERE, 
ET VARLET DE CHAMBRE 


3. DE MOSEIGNEUR DE BOURNE QUI TRES- 
PASSA LE 


4. XIX JOUR DU MOIS DE MAY, L'AN 
M. CCC ET XXXII, DOU QUEL DIEU AIT 
SON AME. AMEN. 


REGNAUD DE GENLIS, bourgeois de Dijon, 
valet de chambre du Duc de Bourgogne et 
bâtonnier de Saint-Bénigne (1), mourut le 19 Mai 
1432. Durant sa vie, il avait donné aux religieux 
de ce monastère une somme 832 écus d'or ; on 
en acheta trois maisons dont le revenu devait 
acquitter la fondation perpétuelle d'une messe 
à l'autel de Saint-Paul qu'il fit réédifier (2] et 
devant lequel il fut inhumé (3). Peu de temps 
avant sa mort, il donna encore deux cents écus 
d'or pour fonder deux anniversaires (4). Sa 
tombe a disparu. 


D. Thomas Le Roy dit en note « Voir les 
chartes du sieur Pérard, p. 119, 133 et 123 ». 
Pérard parle dans son Recueil de plusieurs pièces 
curieuses servant à l'histoire de Bourgogne, page 
119, d'un Guido, miles de Genleio ; page 122, 
de Theodoricus de Genleio, et page 123, de 
Tirricus de Genleio ; mais ces personnages n'ont 
rien de commun avec notre Regnaud, qui était 
bourgeois de Dijon. 


(1) Le bâtonnier est celui qui porte le bâton d'une 
confrérie. 

(2) Chronique de Saint-Bénigne, p. 216, note |. 

(3) Nécrologie de Saint-Bénigne, P di 

(4) Chronique... p. 216. 


Le dessin de sa tombe, conservé à la biblio- 
thèque nationale {1}, le représente revêtu d'une 
longue robe et tenant à la main le bâton dis- 
tinctif de ses fonctions. Ses pieds sont chaussés 
de souliers et reposent sur deux chiens. 

(Gabriel Dumay, Epigraphie bourguignonne. - Eglise et 
abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, dens Mémoires de 
la Commission des Antiquités de la Côte-d'Or, tome X, 
années 1878-1884, page 105.) 
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1437-1438. — Compte de la châtellenie de 
La Perrière-sur-Saône, pour Mme la Duchesse de 
Bourgogne. 

A Jehan Delivrant, Jehan Clerget et HUGUE- 
NIN DE MONTMOROT, la somme de six frans 
qui deus leur estoit pour avoir fait. ou jardin 
de ladite Perrière les reparacions qui s'ensui- 
vent... 

{Archives de la Côte-d'Or, B 5065, f 34.) 
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1437-1438. — Terrier de la châtellenie de 
Montagu. 

F° 169. « À Melecey [2]. Cire dehue chacun 
an à mondit seigneur [le Duc de Bourgogne) : 


Jehan Guichoux ou lieu de Jehan Chandelier, 
sur certain mex et maison pour Jehan Guichoux, 
heritier universel de feu Philibert Chandelier sur 
les mex et maison qui jaidis furent à Nicolas 
d'AISEREY, assis aud. Melecey, une livre cire. 


Ledit Jehan Guichoux doit et confesse devoir 
chacun an à mondit seigneur lad. livre de cire 
sur son meix et maison, assis à Melecey ; ouquel 
mex puet avoir environ six ouvrées de vignes 
closes de murailles tout à l'environ joignant à 
lad. maison, lequel mex et maison lui fut baillé 
par Philibert de Maiserey, escuier, ayant cause 
de feu Jehan Chandellier, auquel feu Jehan 
Chandellier led. mex competoit et appartenoit 
à cause de feu Nicolas d'Aiserey.. 


Fait le XXVIIe jour de décembre l'an mil 
CCCC XXXVIII. 


Signé :: Lenoble. - Gautherot. 
{Archives de la Côte-d'Or, B 1079.) 


{1} Mss. Bourgogne, tome XIV, f 209. 
(2) Canton de Givry (Saône-et-Loire). 
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F° 318 v°. « Feu Perreau Poutangey devoit 
chascun an de rente XX sols tournois ou mois 
de mars... 

Sur cest present article a une apostille ou 
compte fini M. CCCC XXXIIII disant soit faicte 
information du four de Melecey que tenoit 
feu Perreaul Potangey pour lesd. XX s. de cense. 


Reponse : Pour ceste cause, nous avons fait 
assembler en ‘grant nombre les habitans de 
Melecey, de Saint-Martin, soubs Montagu et 
d'autres, qui nous ont dit et rapporté qu'ilz ne 
scevent riens dudit feu Perreaul, ne ne le virent 
onques, combien qu'ilz l'ont bien oy parler de 
luy et selon leur adviz a plus de quarente ans 
que l'est alez de vie à trespassement sens heri- 
tiers, et plus n'en scevent. 

(Perreau de Potangey est mentionné dans les comptes 
de la châtellenie de Montagu depuis 1358 (B 5250 24) 


jusqu'à 1366 (B 5252 f 13 v°) : le compte de 1369- 
1370 (B 5253 f 1) indique qu'il est mort.) 
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1442. — « Cherche » des feux du comté 
d'Auxonne. 


La Perrière. Meline, vesve de feu HUGUENIN 
DE MONTMOROT. 


{Archives de la Côte-d'Or, B 11521, f° 21.) 
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1443. — Inscription tombale d'ANDRE DE 
MONTMORET, infirmier de Saint-Bénigne de 
Dijon. 

Hic jacet vir venerabilis et — religiosus frater 
ANDREAS DE MONTEMORETO  infirmarius 
hujus monasterie — qui obiit die XIII| mensis 
augusti — Anno Dni millesimo CCCC? Ill, ani- 
ma ejus requiescat in pace. Amen. 

ANDRE DE MONTMOROT, infirmier de Saint- 
Bénigne, mourut le 14 Août 1443. Il donna à 
ce monastère, sous l'administration de Hugues 
de Montconil, une statue de Saint Blaise en ar- 
gent décorée de dorures avec une superbe 
chape de drap d'or. Son anniversaire était célé- 
bré le 9 Octobre. 


Sa tombe, dont il ne reste plus que la moitié 
supérieure, offrait la représentation de ce reli- 
gieux, placée sous un baldaquin décoré avec 
toute la richesse d'ornementation du XV* siècle 
et, aux deux angles supérieurs, l'écu des Mont- 
morot, inscrit dans un cercle. Elle se trouve 
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actuellement dans le transept gauche, au pied 
de la croix de mission. La portion de l'inscrip- 
tion imprimée en italiques, est celle qui a dis- 
paru et que nous a conservée T. Thomas Le Roy. 
La famille de Montmorot tirait son nom d'un 
château fort situé non loin de Lons-le-Saunier. 
Elle appartenait à la haute noblesse du comté 
de Bourgogne : aussi avait-elle droit de sépul- 
ture à l'église Saint-Etienne de Besançon. La 
branche aînée qui portait : losangé d'argent et 
de gueules, s'éteignit au XIIIe siècle (Dunod, 
Histoire des Séquanais, tome Ill, page 139). 
André appartenait à une branche cadette. C'est 
par cette raison sans doute, qu'il brisait ses 
armoiries : d'un chef de... cousu de trois quinte- 
feuilles de... 
(Rf. Epigs. bourguignonne : Extr. des Mémoires de la 


Commission des Antiquités du Département de la Côte- 
d'Or, tome X, page 114.) 
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1444, — Montre des hommes d'armes et de 
trait ordonnés pour un mois, levés de l'avis et 
délibération des gens du Conseil et des comptes 
du Duc, de Dijon, pour résister aux écorcheurs 
qui ont grande puissance près de Marcigny-les- 
Nonains et à Clamecy : lesd. hommes d'armes 
étant sous et en la compagnie de noble et puis- 
sant seigneur Thibaut de Neufchâtel, seigneur 
de Blantmont, maréchal de Bourgogne, et reçus 
à montre le 10 mai 1444 par messire Amé.… 
d'Espiry, à ce commis de bouche par ledit maré- 
chal. 

Suivant 165 HOME serres anne rare saseans 


GUILLAUME DE MONTMORET. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVI, 
page 449. Original B 11810.) 
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10 Juin 1444, — Montre d'hommes d'armes 
et de trait au nombre de 400 payes, ordonnés 
pour un mois par l'avis et délibération des Gens 
du Conseil et des Comptes du Duc, sous et en 
compagnie du maréchal de Bourgogne, contre 
les gndarmes et routiers que l'on nomme écor- 
cheurs qui sont sur les passages de la rivière 
de Loire ; ladite montre faitte es faubourg de 
Semur-en-Auxois par messire Amé Rabustin, che- 


valier, seigneur d'Espiry, commis à ce de bouche 
par led. maréchal. 


Suivent les noms: ..................,., 
GLAUDE DE MONTMORET, 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVI, 
page 454, Original série B, liasse 11810, cote 58.) 
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1444, — Deux montres des hommes d'armes 
et de trait au nombre de 400 payes, reçues à 
Semur-en-Auxois, l'une en date du 11 Juillet 1444 
et l'autre du 25 Juillet 1444: la première pour 
le service des 15 jours, et la seconde pour le 
service des trois semaines. 


Süivent les noms: zerenues era arme re 


GLAUDE DE MONTMORET. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVI, 
page 462. Original série B, liasse 11810, cote 61.) 
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1456. — Extrait du Terrier de MONTMOROT 
fait en 1456 par Jean d'Autrey, conseiller de 
Mgr le Duc et Comte de Bourgogne et Hugue- 
nin Charreton d'Arlay, clerc et tablellion général. 


Page 38 : 


Ledit Lancelot de Seigney, écuyer, connait et 
confesse encore tenir de mond seigneur acoux 
de son châtel et seigneurie de Montmorot, un 
chascault sur lequel il y a une grange et sur le 
chascault sur lequel il y a une maison de bois, 
le chaseaux de laquelle grange est assis de lez 
la maison Jean Bon que souloit tenir fut Hum- 
bert paquelet d'une part, et la grange dud. 
Humbert d'autre, le grand charriere par devant 
d'autre et le chemin tirant contre la porte Gra- 
veleuse par derrière et lequel chascault de lad. 
grande maison de bois est assis de les maisons 
de JEAN et PIERRE DE MONTMOROT, que 
tient a présent Pierre de Molpré et Claude de 
Molpré, ecuyers. Chargé led. Chaseaux de la 
somme de dix-huit deniers estevenants que ledit 
Lancelot confesse devoir à mondit seigneur de 
cens annuel, etc, etc. Témoins: Guyot de 
Seingney, Etienne, frère germain dudit Lancelot 
et messire Humbert Tournier, prestre, curé de 
Collans. 


Signé : Bonnery. 
Page 38 bis : 


Ledit Lancelot de Seingney, écuyer, connait 
et confesse tenir encore de mond. seigneur à 
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la cause ci-dessus, un chaseault sur lequel a une 
grande maison de bois, le chaseault de laquelle 
grange de lez la maison Jean Bon que soulast 
fenir fut Humbert Paquelet d'une part, et la 
grange dudit Humbert d'autre, le grand chemin 
par devant l'autre et le chemin tirant contre la 
porte Graveleuse par derrière de lez maison de 
JEAN et PIERRE DE MONTMOROT que tient 
à présnt PIERRE DE MOLPRE et CLAUDE DE 
MONTMOROT, écuyers. Chargé le dit chaseaux 
de douze deniers estevenants de cens annuel et 
perpétuel, etc Témoins: Guyst de Seinquet, 
écuyer, messire Humbert Tournier, prestre, curé 
de Collans et Jean Desprel, tous demeurant au- 
dit Montmorot, te... etc. 


Signé : Bonnery. 
Page 55 bis : 


Jacque Perrault, demeurant à Montmorot, 
connait et confesse tenir de mond. seigneur 
accuse de 100 châtel et seigneurie de Mont- 
morot une maison chaseault Curtil assis en la 
berne dudit Montmorot touchant à la terre Jean 
Philipet qu'il tient de CLAUDE DE MONTMO- 
ROT, écuyer, devers bise et soleil mussant des 
deux parts le bief de ladite berne devers vent 
d'autre et le chemin commun par devant ten- 
dant dès ledit Montmorot à Cuseau devers 
soleil levant d'autre, etc. Témoins : Jean Gra- 
veleuse, de Savagna, Huguenin Godefin et 
Humbert Guigon de Montmorot. 


Cens 10 sols. Signé : J.-H. Bonnery. 


Page 81 : 


Jean de Sainte-Croix, écuyer, pour et au nom 
de demoiselle Louise de Seingney, fille et héri- 
tière de fut Jean de Seingney, jadis écuyer, sa 
femme, seigneur de Clemencey, commit et con- 
fesse tenir de mon très redouté et souverain 
seigneur monseigneur le Duc et Comte de Bour- 
gogne a cause de son chatel et seigneurie de 
Montmorot, la moitié par indivis d'une maison 
de pierres assise audit Montmorot, appelée la 
maison et tour de Moulprel portant avec CLAU- 
DE DE MONTMOROT, écuyer, touchant le 
rentier qui va nès le bourg Lancelot de Seingney, 
écuyer, à la partelle Maulprel devers bise d'une 
part, la terre dudit Jean de Sainte-Croix, devers 
soleil levant d'autree part, lee curtil de Jacques 
Sauvaig est devers d'autre et à l'autre moitié 
de la maison que tient CLAUDE DE MONT- 
MOROT devers soleil levant pour laquelle moitié 
de maison ci dessus confirmée le dit Jean de 
Sainte-Croix, etc... etc. 


Cens : six deniers estevenants. 


Témoins : Pierre de Maulprel et Lancelot de 
Seingney, écuyers, messire Jacques Philippe, 
prêtre et Etienne Guichard, de Montmorot. 

Page 82 : 

Ledit Jean de Sainte-Croix confesse encore 
tenir au nom que dessus de mondit seigneur à 
la cause que dessus, la moitié d'un chaseault 
partant par indivis avec CLAUDE DE MONT- 
MOROT, écuyer, assis audit lieu à cause de la 
maison ci-dessus confinée devers vent d'une part, 
le chaseault Lancelot de Seingney devers vent 
d'autre part, le chemin commun tendant à la 
maison Guyot de Seingney par devers le bourg 
devers bise d'autre part pour lequel chaseault 
ledit Jean de Sainte-Croix confesse devoir à 
mondit seigneur de cens annuel et perpétuel la 
somme de deux sols estevenants pour quitte, 
te, etc. 


Témoins : Humbert Rouyer et Jean de Molpré, 
écuyer. 
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26 Mai 1461. — Bail à cens d'un meix sis à 
Aiserey, par le Duc de Bourgogne, à THIEBAULT 
DE MONTMOROT, demeurant audit Aiserey, 
ledit meix joignant les meix et maison dudit 


THIEBAULT. 
(Original Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 546.) 
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1464. — Registre des nobles de la châêtellenie 
de Montréal, reçu et signé Pierre Juvanve, no- 
taire, en l'an 1464. 


Fol. 421. — Reconnaissance et déclaration de 
noble Guillaume de Lisle, seigneur dudit lieu de 
Lisle (de insula), faite par noble GLAUDE, fils 
de noble GLAUDE DE MONTMOROT, au nom 
dudit Guillaume, son frère, des biens cy-devant 
déclarés au seigneur de Thoire par noble Jean 
de Lisle, prédécesseur dudit Guillaume, et recon- 
nus à Jean de Lisle, ayeul paternel dudit Guil- 
laume et auparavant à noble Guillaume de Lisle ; 
savoir : la maison appelée de Lila (ou Liliat} avec 
ses fossés et dépendances en la paroisse de 
Lisle, et quelques héritges y détaillés et divers 
servis à Evron et Martigniat, etc... 


Témoin : noble François Ruffin. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XX, 
page 234. Original B 819, f° 422.) 
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Octobre 1470, — « Cerche des feux du bail- 
liage de Dijon ». 
AISEREY 


Sont les aucuns habonnez et les autres sers 
de monseigneur le Duc de Bourgogne, des sei- 
gneurs de Janley (Genlis) et d'autres. 


Feux habonnez : 
THIEBAULT DE MONTMOROT. 
(Archives de la Côte-d'Or, série B, registre 11590, f* 131.) 
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1470. — « Cerche des feux du bailliage de 
Dijon ». 


Aucune autre mention de MONTMOROT... 
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1471. — Revues faictes au lieu de Dampierre- 
les-Montboson, le jeudy vingt septiesme jour du 
mois de février l'an mil quatre cent soixante et 
unze par nous Charles, seigneur de Ternant, au- 
paravant receuz et passez à monstre au lieu de 
Brazey-lez-Dijon, pardevant le bailli dudit Dijon 
et moi ledit Jehan de Saubiez, écuier d'écurie 
de monseigneur le Duc de Bourgogne, à ce 
commis. 


GUILLAUME DE MONTMOROT. 


(Arch. de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol, XXVIII, 
page 915. Original B 11812.) 
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1473. — Inscription tombale de JACQUES 
DE MONTMOROT, sous-prieur de Laray. 


Hic jacet frater JACOBUS DE MONTE- 
MORETO subprior de Lareyo qui obiit III die 
januarü anno Dni M III° LXAIII, Anima ejus re- 
quiescat in pace. Amen. 


JACQUES DE MONTMOROT, frère d'AN- 
DRE DE MONTMOROT, infirmier de Saint-Béni- 
gne, était sous-prieur de Larrey. Il mourut le 
3 janvier 1473 et donna à Saint-Bénigne 900 li- 


vres tournois et une chape de velours cramoisi 
pour son anniversaire qui était célébré chaque 
année le 5 janvier ; à l'issue de la messe « on 
allait sur sa tombe en chantant le Miserere et le 
Libera, durant lesquels celui qui a célébré la 
messe va par tout le cloître donnant de l'eau 
bénite sur les trespassèz ». Il fut enterré près de 
l'autel de la chapelle de Notre-Dame de Baume, 
sans doute à côté de son fère. Sur sa tombe, 
qui a disparu, étaient gravées les mêmes armoi- 
ries que sur celle de son frère. 

(Rf. Epigr. bourguignonne. Extr. des Mémoires de la 


Commission des Antiquités du Départ. de la Côte-d'Or, 
tome X, page 115.) 


226 


1472-1519. — LOUIS DE MONTMOROT, 
écuyer, seigneur de Rotalier et de Liconas en 
partie, fut exécuteur, en 1842, du testament 
d'Etienne de Coligny, seigneur de Cressia : il 
avait épousé le 20 janvier 1472, Philiberte de 
Feurs, fille de Jean de Feurs, écuyer, et d'An- 
toinette de Sachins, et en eut PIERRE et GE- 
RARDE DE MONTMOROT, mariée en 1519 à 
Jean de la Vernée, écuyer. 

(Cf. A. Rousset, Dictionnaire géographique, historique 
et statistique des communes de la Francme-Comté, 
tome V, page 467.) 
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1474-1571. — Fief de Montmorot à Maynal, 
relevant de la seigneurie de Saint-Laurent-la- 
Roche ; fief de Varax relevant de Maynal. Acen- 
sement par LOUIS DE MONTMOROT, écuyer, 
seigneur de Liconas et de Maynal en partie, et 
GUILLAUME DE MONTMOROT, son frère, à 
Jean -Henri, d'immeubles sur Maynal : déclara- 
tions de cens en rentes du fief de Montmorot 
à Maynal, appartenant à ANTOINE ET GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT, frères, écuyers, sei- 
gneurs de Liconnas, Pelagey et Maynal en partie. 
Ventes : par Richard Prost, de Maynal, à Lan- 
celot de Luyrieux, seigneur de Beaufort et Fla- 
cey, d'un immeuble à Maynal, censable envers 
Jean Philibert de La Palu, Comte de Varax : du 
droit de réachat d'une pièce de terre sur May- 
nal, relevant du fief de Varax, par Jean Gui- 
chard, à Claude Prost de Maynal. 

(Archives du Jura, série E 337 (portefeuille), 4 pièces, 
parchemin ; une pièce papier.) 
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1474. — « Cherche » des feux du comté 
d'Auxonne, terre d'Outre Saône et ressort de 
Saint-Laurent-lez-Chalon. 

La Perrière. 

Bons loigeables : 

Moyens : 

GUIOT DE MONTMOROT. 

{Archives de la Côte-d'Or, B 11521 bis, f° 45.) 
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3 Octobre 1474. — Ascensement d'immeubles 
sur Maynal par LOUIS DE MONTMOROT et 
GUILLAUME, son frère, à Jean Henri. 
(Archives du Jura, E 337.) 
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1476. — Claude (ou Claudine) de La Touvière, 
épouse de Philibert de Langes, seigneur de Lan- 
ges Saint-Sulpis, fils de Louis de Langes, escuyer, 
le 26 septembre 1476, puis de GUILLAUME 
DE MONTMOROT, chevalier, seigneur de Lico- 
na et de Pelagey. 

(Cf. Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, p. 241.) 
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17 Septembre 1482. — LOUIS DE MONT- 
MORET, exécuteur testamentaire d'Estienne de 
Coligny. 

(Cf. Du Bouchet, Histoire de Coligny, page 176.) 
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29 Septembre 1492. — Partage de la succes- 
sion de Lourdain de Saligny, Baron de La Motte- 
Saint-Jean, reçu Bourgeois, notaire à Saint-Gen- 
goux. 

Témoin : GUILLAUME DE MONTMORET, 
sieur de Pelagey. 

(Cf, Du Bouchet, Histoire de Coligny, page 1146.) 
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1474-502. — Registres des tenues de jours de 
la justice seigneuriale d'Aiserey. 


1474-1481. — Mentions de THIEBAUT DE 
MONTMOROT. 


1485-1505. — Mentions de PERRENOT DE 
MONTMOROT. 

— 13 Juin 1493 : Election de PERRENOT DE 
MONTMOROT en qualité de tuteur à Jean, 
Perrenot et Melenote, enfants mineurs de feu 
Antoine Thomas et de Guillemotte, sa femme. 
Cette dernière était sœur de PERRENOT DE 
MONTMOROT. (B 2, 408 1, f 124). 

— Jours tenus à Aiserey « en ung mex estant 
audit Aiserey devant les meix et maisons de 
PERRENOT DE MONTMOROT le dix neuf aost 
mil cinq cent et ung (B 2, 408 2, f 27). 

1492-1505. — Mentions de JEHAN DE 
MONTMOROT. 

1502. — Mentions de THIEBAUT DE MONT- 
MOROT. 

{Archives de la Côte-d'Or, série B 2, registres 408 1-2.] 
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1474-1505. — Registres des tenues de jours 
de la justice seigneuriale d'Aiserey. 

Nombreuses mentions de comparution des per- 
sonnages suivants : 

1474-1481 : THIEBAUT DE MONTMOROT. 

1485-1505 : PERRENOT DE MONTMOROT. 

1492-1505 : JEHAN DE MONTMOROT. 

1502 : THIEBAUT DE MONTMOROT. 

13 Juin 1493: Election de PERRENOT DE 
MONTMOROT en qualité de tuteur à Jean, 
Perrenot et Melenotte, enfants mineurs de feu 
Antoine Thomas et de Guillemotte, sa femme. 
(Cette Guillemotte était la sœur de PERRENOT 
DE MONTMOROT). 

Jours tenus audit Aiserey en ung mex estant 
audit Aiserey devant les mex et maisons de PER- 
RENOT DE MONTMOROT, le dix neuf aost mil 
cinq cens et ung. 

(Archives de la Côte-d'Or, série B 2, registres 408 1-2.) 
(Double de la pièce précédente) 
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1475. — « Cherche » des feux du comté 
d'Auxonne, terres d'Outre-Saône et ressort de 
Saint-Laurent-lez-Chalon. 

La Perrière : 

GUIOT DE MONTMOROT. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 11522, f 188 v°.) 
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1° Bailliages d'Autun et de Montcenis : 
Rôles des feux : a] De 1475 (B 11510). 
b) De 1543 (B 11511). 


Comptes de la châtellenie de Glennes, 1364- 
1420 (B 4826-4847). 


Richaumes : 


a) Benoist Monnoirot, 
Saint-Barain-d'Andenay : 


a) Pierre de Montenoiron. 

a) Philibert de Montenoiron. 
Saint-Martin-de-Foulgez (Paroisse de Saint-Mar- 

tin-d'Auxy) : 

a) Perrot de Montmaron. 

a) Pierre de Montmaron. 

a) Jehan de Montmaron. 
Saint-Angerre : 


a) Antoine de Montbarault. 
Thil-sur-Arroux : 


a) Vincent Montmenault. 
a) Veuve Pierre de Montmenal : Montmeneau. 


b) André de Montmeriault, laboureur, povre 
homme, son gendre ;sa femme et deux petitz 
enffans. 


b) Huguet Menloret, 
Saint-Fourgeot : 


b) Georges Monlorot. 
Châtellenie de Glennes : 


Personnages du nom de Maulmet, Momenet 
et Montlairon. 


Tous ces noms, sauf Monnoirot, Montenoiron, 
Montbarault et Montmeriault, correspondent à 
des noms de localités de la région ; c'est ainsi 
que Monlorot, correspond à Montloiron [com- 
mune de Cussy-en-Morvan): Montmaron à 
Montmaron {paroisse de Saint-Martin-d'Auxy) : 
Monmenault à Monmenet (châtellenie de Glen- 
nes). Les autres, sauf André de Montmériault, 


{1} La nomenclature des communautés de Bourgogne, 
et la carte de la Province, toutes deux de la seconde 
moitié du XVIII® siècle, font mention d'une localité du 
nom de Montmoret : cette localité, qui compte aujourd'hui 
125 habitants, dépend de la commune de Saint-Léger- 
sous-Beuvray, proche de Thil-sur-Arroux [canton de Saint- 
Léger-sous-Beuvray], n'est pas mentionnée dans les rôles 
des feux du bailliage. Peut-être s'agissait-il à l'époque 
d'un simple fief non habité, anciennement possédé par 
les de Montmoret dont il aurait conservé le nom ? 


ne sauraient, à mon avis, être des Montmorot, 
D'une façon générale, les altérations graphiques 
ne modifiaient pas sensiblement la prononciation 
des noms. Ces altérations n'étaient pas non plus 
une règle, puisque pour les de Montmorot de 
La Perrière, par exemple, que l'on suit au moyen 
de documents divers pendant deux siècles, on 
ne remarque guère comme variante, que Mont- 
moret ou Montmerot au lieu de Montmorot. 


2° Bailliage de Chalon : 
Rôles des feux: a) De 1360 (B 11539). 
b) De 1393 (B 11540). 
c) De 1431 (B 11547). 
d) De 1435 (B 11549). 
e) De 1449 (B 11551). 
f) De 1475 (B 11554). 
Gigny : 
a) Thevenin Morenet. 
a) Huguenin Morenet. 
b) Jehan Moirenet. 
Demigny : 
a) Philiberte Munerat. 
b) Philibert le Mugneret. 
c) Jacot Mugneret. 
d) Denisot Maimeraul. 
e) Denisot Manereaul. 


La Chapelle-sous-Brancion : 
b) Thevenin Marmelet 
c) Jehan Marmelet. 
e) Jehan et Pierre Marmelet. 
e) Jehan Marmeret, sergent de monseigneur 
le Duc. 
Nanton : 
e]) Jehan Monnerat. 


Syennes : 
e) Richard de Montaignot. 


Aucun de ces noms ne semble mériter d'être 
retenu. 

Maimeraul doit être rapproché de Maime- 
neaul relevé dans le bailliage d'Autun : Marme- 
ret doit correspondre à la localité de Marmora 
(paroisse de Gourdon, bailliage de Charolles). 


3 Bailliage de Charolles : 
Rôles des feux : a) De 1397 (B 11555). 


TS 


194 


b) De 1406 (B 11556). 
c) De 1413 (B 11557). 
d) De 1475 (B 11558). 
e) De 1543 (B 11558 bis). 


Marry : 
a) Clément et Guillaume Monerat. 
b) Clément et Guillaume Moneret, 
c) Jean et Guillaume Monerat. 
d) Philibert et Benoit Monneret. 


Collonges-sur-Mont-Saint-Vincent : 
a) Guillemet de Marmoray. 
b) Guillemette Marmoray. 
d) Huguenin et Philibert de Marmory. 
e) Philibert, Clément et Barthélemy Marmoret. 


Saint-Usuge-de-Bos : 
a) Jehan Monerat. 
b) Jehan Monerat. 


Genoilly : 
d) Etienne de Marmeray. 


Gourdon : 
a) Girard, Michiel et Perrot de Mamoray. 
b} Martin de Marmoray. 
c) Martin, Girard, etc... de Marmoray. 


d) Noël de Marmeray [habite la localité dési- 
gnée : Marmeray). 


e) Antoine Monneret. 
Gigny : 

a) Girart Molereaul. 
Saint-Laurent-d'Andenay : 

d) Claude de Montmaron. 


Auvrilly : 
a) Jehan de Montmart. 
d) Estienne et Joset de Montmart. 


Vigny : 
c) Girard Molereaul. 
e) Hugues, Pierre, etc... Monlereaul. 


Toulon-sur-Arroux : 
d} Estienne et Jehan de Montrambault. 
e) De Montberault, 


Saint-Eugène : 
e) Aulbin, Guillaume et Noël de Montberault. 


Les Marmoray ou Marmeret tiennent proba- 
blement leur nom de la localité de Marmora ou 
Marmoray (paroisse de Gourdon, bailliage de 
Charolles) ; les Montmaron doivent vraisembla- 
blement le leur à la localité de Montmaron 
{paroisse de Saint-Martin-d'Auxy, bailliage de 
Montcenis). 

4 Bailliage de Mâcon : 

Rôle des feux: 1478 (B 11592). 

Saucie : 
Bartholomé Montaigno. 

Philibert Montaignoret. 


Sarrières : 
Claude Monterrain. 


Coblanc : 
Jehan de Montrevaulx. 


Salornay-sur-Guye : 
Clément Monnerot. 


Cules : 
Léonard Mameneaul. 


Saint-Ytaire : 
Clément Marmoret. 


Pour les mêmes raisons que celles exposées 
précédemment, aucun de ces noms ne semble 
mériter d'être retenu. 


5° Bailliage de Semur-en-Brionnais : 
Rôle des feux de 1543 (B 11593 bis). 


Aucun nom approchant celui de Montmorot. 

Tous les noms qui précèdent sont générale- 
ment ceux de pauvres laboureurs plus ou moins 
ruinés par les gens de guerre. On relève dans 
les rôles des feux des indications comme celles-ci: 

« Nobles femmes misérables », (année 1475, 
B 11555 # 13 v), 
ou bien : 

« Boutienry » (4 personnages de ce nom) tenus 
quittes d'impôts parce que nobles « ja soit ce 
que povreté, et fortune aucune, es dessusdits ne 


puisse vivre noblement et frequenter les armes » 
{année 1475, B 11554, $ 7). 


ou encore : 


« Jehan d'Esserteynes, escuyer, povre gentil- 
homme, vivant du mestier de cousturier », 


oo 
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« Denys d'Esserteynes, escuyer, povre gentil- 
homme, vivant du mestier de charpentier », 


« Germain d'Esserteynes, povre gentilhomme, 
vivant de ses journée », 


« Michel d'Esserteynes, aussy noble, vivant de 
ses journées », 


« Denys d'Esserteynes, laboureur à quatre 
bœufs siens », 


« Blaise d'Esserteynes, povre homme, piqueur 
de layne », (année 1543, B 11511, # 205 v°). 
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1479-1507. — En nom de Nostre Seigneur, 
Amen. L'an de l'incarnacion d'icellui courant mil 
quatre cens septante et neuf, le huitiesme jour 
du mois de may, nous Jehan Durand et Thevenin 
Nicolas, son gendre, sarruriers demeurant à 
Coulches, pour nous, d'une part; et Guillaume 
Gructey, courduanier, aussi demeurant audit lieu, 
pour moy, d'aultre. Savoir faisons à tous ceux 
qui ses presentes lettres verront et ourront, 
comme debat, question, plaid et procez fust 
mehu et espers de plus avant mouvoir entre nous 
lesdictes parties tant à la Court de monseigneur 
le chastellain royal dudit Coulches que ailleurs 
à raison et cause de ce que nous lesd. Jehan 
Durand et Thevenin, acteurs, disions et preten- 
dions à l'encontre dudit Guillaume comme ja 
fust et soit que le pignon et esguille de la mai- 
son de moy ledit Jehan ,assise à Coulches sur 
le grand chemin tendant du marchief dudit 
Coulches à l'eglise dudit lieu... soit entièrement 
à nous lesd. Jehan et Thevenin…., neantmoingz... 
icelly Guillaume a fait rompre audit pignon 
tenant à luy et en icelly fait poindre le besseul 
et couverture de l'usserie derrier de sa maison, 
en nostre très grant grief, prejudice et dommai- 
ge : disions en oultre nous lesd. Jehan et The- 
venin que ledit Guillaume a fait faire et cons- 
truire certains crotz de tannerie et de palains 
au long de l'eritaige de nous, en telle maniere 
que en faisant lesd. crotz, led. Guillaume avoit 
excédées et passées les limites des bornes 
estans entre lui et nous et passoient lesd. crotz 
sur nostre heritaige… Et je ledit Guillaume 
disoye et maintenoye au contraire. Ainsi est 
que nous lesd. parties et chacuns de nous en 
evitant toutes matieres et rigueurs de procez 
et aux fraiz et missions qui s'en pourroient ensuir, 
par les moyens et avis de pluseurs gens notables 
noz amis et affins de et sur nosd. debatz et 
differandz dessusditz, avons traictié, paciffié et 


accordé, tractons, paciffions et accordons en la 
maniere qui s'ensuit, c'est assavoir… 


Faictes et passées en la presence de Jean 
Dupertuis, de Coulches, clers, notaire publique 
et tabellion de Saint-Gervaix pour le Roy nos- 
tred. seigneur ; et presens noble homme Jehan 
de Gellant, escuier, Guillaume Martenot, noble 
ANTHOINE DE MONTMOROT, et plusieurs 
autres tesmoings a ce appellez et requis l'an 
et jour dessusdiz. 


Signé : Dupertuis. 
(Au dos de l'acte ci-dessus) : 


L'an mil cinq cens et sept, le dixseptiesme jour 
du mois d'avril avant Pasques, Claude Thibault, 
tant en son nom que luy faisant fort pour Jehan 
Thibault, son filz, heritier pour la moitié des biens 
de feu messire GUILLAUME DE MONTMOROT, 
lequel ratifie et approuve le contenu en ce pre- 
sent traictié, et promect faire ratifier aud. Jehan 
Thibault, son filz, toutes et quantesfois que re- 
quis en sera. Promect, etc. Renunce, etc... 
Oblige, etc Presens noble homme Loys de 
Bornonville, escuier, Pierre le Jeune, de Sassons, 
couroieur, tesmoings.. 


Signé : Lahure, notaire. 


(Original Archives départementales de Saône-et-Loire, 
série D 226, pièce n° 14.) 
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12 Mai 1482 et 27 Avril 1483. — Trois baux 
de différents domaines sis à Couches par le 
prieur dudit lieu à différents particuliers. 


Témoin : Monseigneur ANTHOINE DE MONT- 
MOROT, châtelain royal. 


(Originaux Archives de Saône-et-Loire, série D, liasse 226, 
pièces 21, 27 et 28.) 
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1482. — Preuves de la Maison de Coligny. 
par du Bouchet, tome Il, page 176. 


Testament de Puissant seigneur Estienne de 
Coligny, seigneur de Cressia, de Loysia, de 
Broissia et de Buent, sain de pensée, de mémoire 
et de jugement ; par lequel il ordonne être en- 
terré en l'abbaye du Mireur, dans la chapelle et 
tombeau de ses prédécesseurs. Donne à Béraud 
d'Andelot, son fils naturel, des choses par luy 
acquises de Guillaume de La Biolée, seigneur de 
la Crochèrie, tant au village de Tormorancy 
que ailleurs: ensemble le village de Broissia, 
l'office de chastelain des terres de Cressia, de 


——_—————…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…"…—…—………………—………………——_——.— 
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Loysia et de Buent. Donne aussi à Jeanne, sa 
fille naturelle, pour la marier, cinquante florins 
d'or de Savoye, et veut qu'elle soit nourrie et 
entretenue par ses héritiers jusqu'à ce qu'elle ait 
trouvé parti. Institue son héritier universel Jac- 
ques de Coligny, dit Lourdin, seigneur de Sali- 
gny, de la Mote-Saint-Jean et du Rousset son 
cher neveu, et nomme pour exécuteur de son dit 
testament noble LOUIS DE MONTMOROT. 

Fait au château de Buent, le XVII septembre 
M CCCC XX CII. 
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1490, — « Cherche » des feux du comté 
d'Auxonne, terres d'Outre-Saône et bailliage de 
Saint-Laurent. 

La Perrière : 

REGNAUD DE MONTMOROT (7). 

{Archives de la Côte-d'Or, B 11523, f° 211.) 
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1491, — Monseigneur ANTHOINE DE MONT- 
MOROT, chastellain royal de Coulches, cité 
comme témoin dans un acte concernant des 
biens du prieuré de Couches, en date du 
9 Octobre 1491. 


(Original Archives départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 227, pièce n° 31.) 
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Le même cité dans un acte semblable du 
27 Avril 1493. 


(Original Archives départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 227.) 


243 
1492. — Béatrix, sœur d'Amédée de Coligny, 
femme de feu PIERRE DE MONTMORET. 
(Du Bouchet, Histoire de Coligny, page 46.) 
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1499-1547. — PIERRE DE MONTMOROT, 


écuyer, seigneur de Rotalier, s'allia le 25 août 
1499 à Claude de Vienne, qui, étant veuve, 
passa à de secondes noces le 14 septembre 1505 


avec Humbert de Binans, seigneur de Cham- 
beria. Cette dame, qui était d'une haute nais- 
sance, testa le 25 avril 1547, choisit sa sépul- 
ture en l'église de Chambéria, légua à Antoine 
et Claude de MONTMOROT, ses fils, les acqui- 
sitions qui avaient été faites durant son premier 
mariage avec Pierre de Montmorot, leur père 
et LOUIS DE MONTMOROT, leur aïeul, et ins- 
titua pour ses héritiers JEAN PHILIBERT et 
CLAUDE DE BINANS, ses fils. 


(Cf. À Rousset, op. cit., page 467.) 
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1500-1504. — Contrat de mariage entre 
Humbert de Binans et Claude (ou Clauda) de 
Vienne, veuve de PIERRE DE MONTMOROT, 


seigneur de Rotalier. 
(Archives du Jura, série E, 192,) 
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1495. — « Ou compte du bailliage de Dijon 
rendu pour l'année finie M Illlc Illlxx XV, est 
escript, fol. LVII, l'article suivant : » 

Du renterre desdits héritages assis à Aiserey, 
advenuz au roy nostre seigneur par la confisca- 
tion de ladite Jaquotte, veuve dudit feu M° Lan- 
celot le Robert, lequel renterre avoit esté baillé 
de nouvel par messeigneurs des comptes à 
Dijon à Claude Thibauldot et Perrenot de 
MONTMOROT, pour le temps et terme de neuf 
ans commençant à la Saint-Georges M IlIlc Illxx 
et sept après Pasques. 


(Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 12210.) 
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1495. — Compte du bailliage de Dijon. 

Pièces diverses intéressant Claude Thibaut et 
PERRENOT DE MONTMOROT. 

(Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 12010.) 
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30 Avril 1496. — Traité et accord entre les 
seigneurs et habitants de la terre, seigneurie et 
justice de Couches, contenant affranchissement 
du droit de mainmorte en faveur de ces der- 
niers. « Fait aud. Coulches le dernier jour d'avril 


RÉ 


197 


mil Ille IllIxx et seze. Presens : noble et puissant 
seigneur... : discretes personnes messire Jehan de 
Montet, prebstre curé de Baubery: Martin 
Quarroy, dud. Coulches, prebstre : messire Guil- 
laume de MONTMOROT, dud. Coulches : Clau- 
de Maillard, de Paris, apothicaire : Jehan de 
Beaune, clerc et plusieurs autres tesmoingtz ». 


(Archives de la Côte-d'Or, série B 11474 (ancienne 
cote 45 de la liasse 42.) ; 
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2 Septembre 1498. — Bail reçu GUILLAUME 
DE MONMOROT, clerc, docteur en décrez, 
notaire royal à Couches. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 227, pièce 35.) 
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6 Mai 1500. — Acte de vente de terres à 
Couches, reçu GUILLAUME DE MONTMOROT, 
clerc, notaire et tabellion royal, fermier dudit 
Couches. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 228, pièce 9.) 
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31 Décembre 1503. — Acte reçu GUILLAU- 
ME DE MONTMOROT, clerc, notaire royal et 
juré de la Cour du duché de Bourgogne. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 228, pièce 17.) 
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24 Avril 1500. — Vente, par l'abbaye de 
Citeaux, à Bénigne de Cirey, marchand à Dijon, 
de tous les héritages situés à Aiserey, Potangey 
et Longecourt, qui lui avaient été donnés par 
Philiberte d'Orrain, veuve de Josserand de Bèze, 
d'Aiserey. 

Finage d'Aiserey : 

— 1/2 journal. ferant d'un bout sur le che- 
min de Seurre et de l'autre sur les terres que 


tient PERRENOT DE MONTMOROT. 


— 1/2 journal, sur le contour dud. PERRE- 
NOT DE MONTMOROT. 


(Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 12010.) 
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14 Septembre 1500. — Contrat de mariage 
de Humbert de Binans et de Claude de Vienne, 
veuve de PIERRE DE MONTMOROT, seigneur 
de Rotalier. 


(Archives du Jura, E 192.) 
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1502-1509. — Comptes de la pitancerie du 
Chapitre cathédral Saint-Etienne de Dijon. 


Compte de 1502 : 
De PERRENOT DE MONTMOROT, demeu- 


rant à Poutangey…, la somme de six gros 
qu'il doit à mesd. seigneurs chacun an de rente 
au terme de Saint-Martin d'iver, le temps et 
terme de neufz ans, commençant le premier 
terme et paiement à la Saint-Martin d'iver mil 
cinq cens et trois. et finissant lesd. IX ans 
xpirez et révolus, sur une pièce de terre arable 
qu'il tient de mesd. seigneurs, contenant environ 
cinq cartiers.., assise ou finaige dud. Poutangey. 
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Compte de 1509 : 


De Guillemin Colas, ou lieu de PERRENOT 
DE MONTMOROT. 


{Archives de la Côte-d'Or, série G, registres 523 et 527.) 
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1503. — Second volume des fiefs du bailliage 
de Chalon. 


F° 153: Antoine de Grouzon, écuier, seigneur 
de la Faye et de Vayte, confesse tenir et pos- 
séder au bailliage de Chalon, les seigneuries qui 
suivent : 


de la Faye en toute justice, du fief de Mervan. 


La maison forte, terre et seigneurie dudit lieu 
Item, celle de Vayte, aussi en toute justice et 
dudit fief de Mervan : sur lesquelles seigneuries 
il paie les charges suivantes : savoir : 30 f. qu'il 
doit à damoiselle Richarde de Villafans, femme 
de noble homme GUILLAUME DE MONTMO- 
RET, pour avoir baillé à feu Jean de Grouson, 
écuier, son père, 400 f. : plus es héritiers de feue 
damoiselle Jaque de Saint-Moris…. 


{Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. X, 
page 196. Original B 11730, f° 153.) 
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1505. — Manuel des cens dus au prieuré de 
Couches. 

De la relicte de feu ANTHOINE DE MON- 
MOROT qui doit chascun an sur sa maison où 
elle demeure, tenant à celle de Girard Mares- 
chal et d'aultre part à celle des héritiers de feu 
Nazaire Billardet, par devant au grant chemin 
et par derrier aussi au grant chemin... Ill livres. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D 104, f° 72 v°.) 
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1505-1506. — Compte des revenus du prieuré 
de Couches durant l'exercice 1505-1506. 

De la relicte de feu ANTHOINE DE MON- 
MOROT, et Anthoinne, son filz, qui doibt chas- 
cun an audict terme (Anunciacion Nostre-Dame 
en mars) sur sa maison où elle demeure [à Coul- 
ches)... III livres. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D 94, f° 45 v°.) 
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1505. — Feu ANTOINE DE MONTMOROT, 


sa veuve. 

« Manuel réceptif des censes dehuez ou pri- 
eurté de Coulches., et ce de ce présent terme 
de feste d'Anunciacion Nostre-Dame.. (1505)... 

« De la relick de feu messire ANTHOINE DE 
MONTMOROT, qui doit chascun an sur sa 
maison où elle demeure, tenant à celle de Girard 
Mareschal et d'aultre part à celle des héritiers 
de feu Nazaire Billardet, par devant au grant 
chemin et par darrier aussi au grant chemin... 
Ill livres ». 


{Archives Départ, de Saône-et-Loire, D 104, # 72 v°.) 
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5 Mai 1505. — Traité au sujet du douhaire de 
Marguerite d'Autriche, entre Maximilien, roi des 
Romains, et Charles, Duc de Savoie. Parmi les 
témoins figure GASPARD DE MONTMOROT, 
Baron de Beaufort et bailli de la Basse-Alsace. 


(Cf. Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, p. 99.] 
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18 Avril 1507. — Guillaume de MONTMO- 
ROT, mort avant 1507. 


Claude Thibaut, et Jean Thibaut, son fils, héri- 


tiers pour moitié de GUILLAUME DE MONT- 
MOROT, ratifient, le 18 avril 1507, une tran- 
saction de 1479 relative au pignon d'une maison 
sise à Couches. 


{Archives Départ. de Saône-et-Loire, D 226, n° 14.) 
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Mars 1507. — Feu ANTOINE DE MONMO- 
ROT, Jeannote, sa veuve. 

« Manuel réceptif des censes dehuez ou 
prieurté de Coulches au terme d'Anunciacion 
Nostre-Dame.…. en mars (1507). 

«De Jehannote, relicte de feu ANTHOINNE 
DE MONTMOROT... III 5. » 

{Archives Départ. de Saône-et-Loire, D 109, # 60 vo.) 
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17 Avril 1507. — Ratification par « Claude 
Thibault, tant en son nom que luy faisant fort 
pour Jehan Thibault, son fils, héritier pour la 
moityé des biens de feu GUILLAUME DE MON- 
MOROT » d'une transaction accomplie entre 
deux habitants de Couches en 1479. 


(Archives Départ. de Saône-et-Loire, D 226, n° 14.) 
(Double de la pièce n° 261.) 
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Sans date. XVIe siècle. 


Terres et prés à Aiserey et Potangey, possé- 
dés par le seigneur du lieu. 


Terres du décret de MONTMOROT. 


MOROT. 

Hem, sept carteranches de froment que j'ay 
acquise de Jean Thiebaudot de rantes, assises 
sur les héritaiges venduz par décret sur Thieu- 
baude, jadis femme de PERNET (PERRENOT) 
DE MONTMOROT, et délivrés à feu noble 
homme Bénigne de Cirey. 

{Archives de la Côte-d'Or, série B, liasse 12218.) 
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25 Février 1509. — Reconnaissance du droit 
de nouvelle chevalerie. 

« JEHAN DE MONTMOROT a confessé 
devoir à Mondit seigneur (Claude de Tenarre, 
seigneur d'Aiserey) pour sa chevalerie, quinze 
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gros, lesquels il a promis payer deans la Saint- 
George prochain venant ». 


En marge : « Receu de JEHAN DE MONT- 
MOROT, la somme de quinze gros ». 
(Archives de la Côte-d'Or, série B .liasse 12215.) 
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1517. — Manuel des cens dus au prieuré de 
Couches en l'année 1517. 


De discrete personne Messire Guichard Pau- 
tue, prebstre, et Anthoine Pautue, frères, avec 
Jehannote, vesve de feu Jehan Pautue, mere 
dudit Anthoine, qui doivent chascun an audict 
terme d'Annunciacion Nostre Dame Vierge en 
mars à mondict seigneur le prieur et sondict 
prioré dudict Coulches, sur leur maison assise 
audict Coulches entre les maisons Girard Mares- 
chal et. Billardot, tenant par devant au grant 
on tendant du marchief à la boucherie. 
Il sols, 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D 112, f° 69 v°.) 
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1537. — Analyse des actes les plus importants 
reçus par Edmé Poillechat, notaire à Dijon, de- 
puis l'an 1517 jusqu'à l'an 1582, étans au dépôt 
des notaires. 


Le 21 mars 1537, damoiselle Margueritte Bou- 
Villain de Dijon, veuve de feu noble homme maf- 
tre Thomas Berbisey, grenetier de Beaune, amo- 
die les maisons qu'elle a à Lons-le-Saunier et 
tout ce qu'elle a au comté de Bourgogne tant 
ed l'ordinaire comme de l'usufruit de feu Simon 
de Corbasan, écuier, réservé la terre de lad. 
damoiselle près Noires, assise de ça la rivière 
du Daux, et sa chevanne de Paligny: plus ce 
qu'elle a à Montmorot, Corboson, Macornay, 
Bletterans, Ruffey, Nance, etc... et que tenait 
ci-devant en usufruit led. feu Simon de Corbo- 
son etc. lesquels amodiateurs seront tenus bail- 
ler 3 écus d'or pour une coiffe à Marie, fille de 
lad. bailleresse : plus de payer les cens et char- 
ges dues tant à M. le prince ès chapelain de 
Montmorot que autres, et mesmement aud. cha- 
pelain de montmorot la somme de 24 livres pour 
ceriaines fondations de messes fondées par feu 
maître Louis Bouvillain, etc... 


Témoins : honorable home et sage maître 
Guillaume Berbisey, licencié ès droits, fils de lad. 


damoiselle margueritte Bonvillain, qui nome pour 
son procureur spécial, Guill. Berthin, écuier, 
seigneur de Saint-George et de la Rochelle et 
Pierre Panier de Lons-le-Saunier, notaire. 
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1518. — Analyse d'un terrier de la châtellenie 
d'Argilly, de l'an 1518. 


Les cosseigneurs de Braigny, qui sont damoi- 
selle Françoise de Montmartin, fille et héritière 
unique de feu M. Claude de Montmartin, sei- 
gneur dud. Montmartin et dud. Braignay en 
partie ; et d'Anne Françoise de Villerot, dame 
en partie dud. Braigy et dud. Villerot, femme de 
messire ANTOINE DE MONTMOROT, ont re- 
connu en 1535 devoir au Roy par manière de 
garde ancienne, à cause de sa prévêté d'Arailly, 
sçavoir la dame Françoise de Montmartin, 20 sols 
Tournois et lad. Françoise de Villerot 40 sols 
Tournois. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XVII, page 320.) 
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1519. — Jean de La Vernée, seigneur de 
Thioudet et de Trois-Fontaines, épousa en secon- 
des noces GIRARDE DE MONTMORET, en 1519, 
laquelle était fille de LOUIS DE MONTMORET, 
écuyer, seigneur de Pelagey et de Rotalier. 


(Cf. Guichenon, op. cit, page 395.) 
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1522. — Procès-verbal de reconnaissance des 
droits de l'aumônier de Saint-Bénigne de Dijon 
au finage d'Aiserey : 


« S'ensuyvent les terres arables, les preys ap- 
pertenans à mondict seigneur l'aulmonnier [de 
Saint-Bénigne) qu'ilz sont de son doumainne an- 
cien à cause de son office d'aulmonnier, les- 
quelles terres sont franches. et ont été décla- 
rées par JEHAN DE MONTMOROT.…. de 
Potangey estre, competer et appertenir à mon- 
dict seigneur l'aulmonnier et l'en ont vehu et 
sceu joyr et user paisiblement.. » 


(Archives de la Côte-d'Or, B 12219, #* 316 v°.] 
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28 Juillet 1523. — Constitution de procureurs 
par les habitants de la communauté d'Aiserey 
au nombre desquels figure JEHAN DE MONT- 


MOROT. 
(Archives de la Côte-d'Or, B 12215.) 
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23 Mars 1524. — Procédure entre les habi- 
tants d'Aiserey (au nombre desquels figure 
JEHAN DE MONTMOROT]), et Jean de Cour- 
celles, au sujet de la justice du lieu. 

{Archives de la Côte-d'Or, B 12216.) 
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20 Août 1526. — JEHAN DE MONTMOROT, 
habitant d'Aiserey. 
(Archives de la Côte-d'Or, B 12215.) 
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23 Novembre 1530. — Information au sujet 
de la mort d'un nommé Jehan Menestrier, d'Ai- 
serey, trouvé pendu dans sa grange. Parmi les 
dépositions, on relève celle de Marie, veuve de 
JEHAN DE MONTMOROM, âgée de 70 ans 
environ, mère de Guillemette, femme du suicidé. 


{Archives de la Côte-d'Or, B 12216.) 
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1523. — JEHAN DE MONTMOROT, témoin 
d'une vente de maison à Couches, le 21 mai 
1523. 


(Original Archives Départementales de Saône-et-Loire, 
série D, liasse 229, pièce n° 23.) 
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XVIe siècle (11 Septembre 1523). — Reprise 
de fief de Rotalier par GUILLAUME et AN- 
TOINE DE MONTMOROT, seigneurs de Licon- 
nas et Rotalier. 

(Archives du Jura, série E 326.) 
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13 Mars 1526. — Consentement de Philiberte 
de Luxembourg donné à GUILLAUME ET AN- 
TOINE DE MONTMOROT, de prendre posses- 
sion des cens, rentes et autres droits seigneu- 
riaux par eux acquis au lieu de Rotalier. 
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17 Novembre 1527. — Contrat de mariage 
entre Guillaume dB Chastenay, chevalier, fils de 
Guillaume de Chastenay, aussi chevalier, sei- 
gneur de Lanty, avec Denise Dugnye, fille de 
demoiselle Phelippe de Vienne, dame de Cor- 
gengoux. 

Témoins : GUILLAUME DE MONTMOROT, 
seigneur de « Liquona », Regnyer de Saulbier, 
seigneur d'Esbatiz. 

{Archives de la Côte-d'Or, série E, liasse 378 C.) 
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3 Mai 1523. — Déclaration de fief apparte- 
nant à ANTOINE et GUILLAUME DE MONT- 
MOROT, frères, écuyers, seigneurs de Liconnas, 
Pelagey et Maynal [biens situés à Maynal). 

{Archives du Doubs, série E, liasse 337.) 
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17 Novembre 1527. — Contrat de mariage 
de Guillaume de Chastenay avec Denise Dugnye. 
Témoins : GUILLAUME DE MONTMOROT, 
seigneur de « Liquona » ; Regnyer de Saulbier, 
seigneur d'Esbatiz. 
(Archives Côte-d'Or, série E supplément, liasse 378 C.) 
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1529. — Reprise de fief et dénombrement des 
4 Juillet 1695 et 13 Mai 1699, du comté de 
Montrevel et dépendances qui sont : 


Par dame Adrine Philippine Thérèse de Lamoy, 
Comtesse du Saint-Empire, veuve de messire 
Jacques Marie de La Baume, Comte dud. Mon- 
trevel, brigadier des camps et armées du roi. 


Plus le fief et homage rendu par noble AN- 
TOINE DE MONTMOROT, seigneur de Pelagey. 
le 7 Avril 1529, à présent possédé par Jean 
Pierre de eSyturier, écuier, seigneur de Lion- 
nière. 

(Extrait des Archives Départementales de la Côte-d'Or, 


Peincedé, vol. XIV, page 254, B 10894.) 
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1531. — ANTOINE DE MONTMOROT, écu- 
yer, seigneur de Rotalier, fut témoin, en 1531, 
d'un échange entre Charles Bouton, seigneur du 
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Fays et Claude de Salins, chevalier, seigneur de 
Vincelles, près Louhans. Il laissa de N. de Civria, 
Antoine Il de Montmorot [cegj est douteux), qui 
lui succéda. 


(Cf. A. Rousset, op. cit. page 467.) 
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1532. — Procuration donnée à ANTOINE 
DE MONTMOROT, seigneur de Rotalier et 
autres lieux, pour reprendre au nom de l'empe- 
reur Charles-Quint, ses terres de Granges, Cler- 
val, Châtelot, etc. 


{Archives du Doubs, série B 50.) 
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24 Octobre 1534. — Procuration donnée par 
Guillaume de Vautravers à ANTOINE DE 
MONTMOROT et Christophe Bouton, pour re- 
prendre en fief en son nom tout ce qu'il possède 
au comté de Bourgogne. 

Signé : H. Courvoisier, notaire, 

{Archives du Doubs, B 50.) 
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6 Décembre 1534. — Pour l'accomplissement 
du mariaige à faire si Dieu plaict entre GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT, escuyer, seigneur 
de Licognea et de Palagay, d'une part, et da- 
moiselle Denise de Chissey, dame du Luner ou 
Vaulx de Miege, fille de Philibert de Chissey, 
à son vivant escuyer, d'aultre part, par le moyen 
des sieurs parens desdites parties ont estées par 
icelles traicter, convenu et accorder les pactz, 
convenances et traictez de mariaige en la ma- 
nière cy après contenue et déclarée ; première- 
ment que lesd. escuyer et damoiselle ont promis 
et juré aux sancts euvangilles de Dieu de pren- 
dre par ordre de mariaige l'ung l'aultre et ly 
aultre l'aultre selon la loy de Romme et nostre 
mère saincte eglise le plutost et convenablement 
que faire se porra ; en faveur et contemplation 
duquel mariaige advenir led. sieur de Lycognea 
et Palagay, s'est donné et constitué, donne et 
constitué, donne et constitue en dot et mariaige 
tous et singuliers ses biens meubles et heritaiges 
quelconques ; en semblablement ladicte demoi- 
selle Denise s'est donné et constitué, donne et 
constitue en dot et mariaige tous et singuliers 
ses biens procedans et à elle appertenans à 
cause de sondit feu père ; en oultre, en faveur 
que dessus, dame Anne de Gaignairre, vesve 


de feu noble seigneur de Lobespin et de Lisle, 
à son vivant seigneur desd. lieux, dame de Pu- 
bly et usufructuaire des biens et seignories de- 
meurez dud, feu seigneur de Lobespin et mère 
de ladicte demoiselle Denise, pour elle, ses 
hoirs, a donné et constitué, donne et constitue 
en dote et mariaige à icelle sad. fille, présent 
et acceptant aussi pour elle et ses hoirs, la 
somme de trois mil frans, monnoye corrant ou 
comté de Bourgoigne ; en laquelle somme desd. 
trois mil frans, du consentement desd. parties, 
est comprise la somme de mil escuz donnez et 
leguez par lad. dame Anne à lad. demoiselle 
Denise, sad. fille, par son testament receu par 
le notaire soubscript : lequel legat, moyennant 
lad. somme desd. trois mil frans, demeure nul 
et de neulle valeur, et s'est pour tous drois, pars, 
partaiges, pourtions legitime et suppliement de 
legitime, drois, querelles et actions que à lad. 
Denise competent et appertingnent, pourront et 
debvront competer et appertenir de present et 
ou temps advenir, en tous singuliers et quelcon- 
ques les biens de lad. dame Anne, sad. mère, 
tant soyent assis en la cité et duché de Bour- 
goigne ou aultre lieu quelque part que ce soit, 
saulfz et reserver à lad. demoiselle Denise et 
ses. hoirs loyale escheutte collecteralle ; moyen- 
nant laquelle somme desd. trois mil frans, lad. 
demoiselle Denise s'est tenue et tient pour con- 
tente, bien et suffisamment apportionnée des 
biens de sad. mère ; et quant lesd. biens, que- 
relles et actions seroyent de plus grande valeur 
et extimation de lad. somme de trois mil frans, 
icelle demoiselle Denyse pour aulcunes conside- 
rations à ce la mouvant et car ainsi luy a pleu 
et plaict, a donné et donne lad. mieulx vailleur 
à sad. mère, presente et acceptant par dona- 
tion pure, parfaicte et irrevocable faicte entre 
les vifz et par la meilleure forme et manière que 
donnation faicte entre les vifz peult et doibt 
mieulx valoir, tant de droit que de coustume : 
desquelx biens, part, portion, légitime, supplie- 
ment de legitime, drois, querrelles et actions 
dessusd. lad. demoiselle Denise a promis et pro- 
mect incontinant après led. mariaige consummer, 
de lautorité, vouloir et consentement de sond. 
mary advenir en faire lhouer et passer quictance 
bonne et vaillable au prouffit de sad. mère et 
de ses hoirs ; et led. sieur de Lycognea et Pela- 
gey a promis et promect auctorizer sad. femme 
pour ce faire moyennant lad. somme desd. trois 
mil frans ; lesquels trois mil frans seront payez 
ausd. mariez advenir en la maniere suigant : 
assavoir deux mil frans deans la sainct Mertin 
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d'iver prochainement venant : et au deffault dud. 
payement non faict, lad. dame Anne, dez main- 
tenant pour lors a assis et assigné à lad. demoi- 
selle Denise, sad. fille, pour lesd. deux mil frans 
la somme de cent frans de rente en et sur ses 
seignories de Panissières, Trany et Meschin, les- 
quelles elle a promis faire valoir chacun an lad. 
somme de cent frans de rente : et se est treuver 
qu'elles vaillent mieulx elle prendra et relevera 
lad. mieulx vailleur ; et si elles vaillent moings, 
elle sera tenue de satisfaire ce que deffauldra 
desd. cent frans de rente; et les aultres mil 
frans deans deux ans après le premier terme que 
sera à la saint Martin d'iver mil cinq cens trente 
sept. En recepvant lesquelles sommes ou partie 
d'icelles, led. seigneur de Licognea et Pelagoy 
sera tenu et a promis et promect les assigner 
au prouffit de sad. femme advenir et de ses 
hoirs. Led. seigneur de Lyconea et Pelagey sera 
tenu de enjoueller lad. demoiselle sad. femme 
advnir de bons et suffisans joyaulx jusques à la 
valeur de la somme de six vingtz escuz d'or que 
seront pour elle et les syens : lad. demoiselle 
Denyse douhera sur les biens de sond. mary ad- 
venir en cas que douhaire auroit lieu jusques 
à la somme de six vingtz frans monnoye de ren- 
te ung chacun an, laquelle somme de maintenant 
pour lors il a assis et assigné, mis et mect en 
apparant assignal en et sur sa maison de Lyco- 
gne, censes, rentes. Acquerront lesd. mariez 
advenir en tous acquestz qu'ilz feront constant 
leur mariaige selon la coustume generale de ce 
conté de Bourgoigne gardée et observée entre 
gens nobles. Dené… le sixiesme jour du mois 
de decembre l'an mil cinq cens trente quatre. 
Presens nobles seigneurs messires Philibert de 
Coligny, chevalier, seigneur de Cressia, de 
Bouhan et Loisia : Henry de Boisselier, escuyer : 
Jehan de Vaulx, escuyer : ANTOINE DE MONT- 
MOROT, seigneur de Rotallier ; Arthault de 
Faleran : Claude, seigneur d'Ugnia et plusieurs 
aultres.. 


(Archives de la Côte-d'Or, copie du temps sur papier 
non signée, série E, liasse 378 C.) 
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1537. — Registre d'audience du bailliage de 
Chalon, commençant en 1537. 

Le 27 Juin 1539, tutelle à Madeleine et Etien- 
nette, filles de feu Claude de Salins, chevalier, 
seigneur de Chaselles y décédé dès longtemps, 
cohéritières avec noble Philibert et Jean de 


Salins leurs frères, en présence des nobles Claude 
de Beaurepaire, seigneur dud. lieu, d'ANTOINE 
DE MONTMOROT, seigneur de Villerot, etc. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXVIII, page 1115.) 
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1561. — Certificat demandé au lieutenant 
général du bailliage de Chalon-sur-Saône, le 
12 Janvier 1561, (M. Philippe de Montholon), à 
l'instance de noble Claude, bailly chanoine de 
Notre-Dame de Bourg, contre noble RICHARD 
DE MONTMOROT, Jacques Grilliet et Claude 
Grilliet, tant en son nom que comme tuteur des 
enfans héritiers de feu Nicolas Grilliet, sur la 
preuve qu'un nommé Guilliaud, notaire, a reçu 
et signé certain traité en date du 8 avril 1523, 
pour certaine pension et arrérages de rente sur 
une grange ditte la Sardière vendu a André 
Grilliet, frère desd. Nicolas, Jacques et Claude 
Grilliet. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. XXI, page 649, B 11423.) 
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1563. — Dénombrements des vasseaux de 
Bresse. 

Fol. 134: Extrait, pour servir de dénombre- 
ment, de la reconnaissance faite en l'an 1535 
à Jean de La Baume, seigneur de Montrevel, par 
GUILLAUME DE MONTMOROT (de Monte- 
moreto), seigneur de Pellagey, de la mai- 
son forte appelée de Pellagey et toutes les dé- 
pendances y détaillées et confinées, relevant du 
château de Marbos : et ce en suivant une an- 
cienne reconnaissance par noble Guillaume de 
Lille (de insula), seigneur dudit Pellagey, faite 
en 1449. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXI, 
page 456. Original B 10450, f° 134.) 
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1535. — Terrier de la châtellenie d'Argilly. 

F° 190 v° : 7 et 9 avril 1535. — Dame Fran- 
çoise de Villerot, dame en partie de Bragny et 
de Villerot, femme de messire ANTOINE DE 
MONTMOROT, reconnaît devoir au Roy par 
manière de garde ancienne, à cause de sa pré- 
vôêté d'Argilly, 40 sols tournois. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XVII, 
page 320. Original B 474, fe 190 v°.) 
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1539. — Registre d'audiences du bailliage de 
Chalon. 


27 Juin 1539 : Tutelle à Madeleine et Etien- 
nette, filles de feu Claude de Salins, seigneur 
de Chaselles, y décédé dès longtemps, cohéri- 
tière avec noble Philibert et Jean de Salins, leurs 
frères, en présence de noble Claude de Beau- 
repaire, seigneur dudit lieu, d'ANTOINE DE 
MONTMORET, seigneur de Villerot, etc. 
(Arch, de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVIII, 
page 1115. L'original de a : hais d'audiences n'existe 

plus. 
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5 Avril 1540. — En nom de nostre seigneur, 
amen. L'an de l'incarnacion d'icelluy courant mil 
cinq cens et quarente, le cinquiesme jour du 
moys d'apvril, nous ANTHOINE DE MONTMO- 
RET, escuyer, seigneur de Villerot, tant en mon 
nom comme ou nom de damoiselle Françoise de 
Villerot, ma femme, absente, à laquelle je pro- 
mectz faire consentyr, ratifier et appreuver cesd. 
presantes, de mon auctorité deans le premyer 
jour du moys de ‘may, prochainement venant, 
d'une part, et Loys de Montgomery, chevalier, 
seigneur de Lantenay, Charny-sur-Saône et Pon- 
tailler, d'aultre part : sçavoir faisons à tous pre- 
sans et advenyr que nous, lesd. partyes, de nous 
bonne vouluntez, avons faiz et faisons par ensem- 
ble les traictez, accordz, transportz, convenances, 
vendaiges, cessions et aultres choses suyvantes, 
assavoir que je, ledit ANTHOINE DE MONT- 
MORET, esd. noms, de ma certaine science et 
comme bien advisé en ce fait, vendz, cedde, 
quicte, renunce et transpourte et delivre parpe- 
tuellement pour moy, mad. femme, noz hoirs et 
ayans cause, audict seigneur de Montgomery, 
presant, stipulant et acceptant parpetuellement 
pour luy, ses hoirs et ayans cause, la terre et 
seignorye de Braigny-lez-Verdun, tant en justice 
haulte, moyenne, basse, mere, mixte et impere, 
hommes, femmes, domainnes, rantes, censes, tail- 
les, courvées, gelines, preys, terres, bois, cours 
d'aues, estangs, mollins, mainmorte, meix, mai- 
sons, granges, vergiers, vignes tierce, dismes, 
patronnaiges et tous aultres droiz seignoriaulx 
accoustumez prandre et lieuver par moy led. 
ANTHOINE DE MONTMORET, vendeur, mad. 
femme et nous predecesseurs, tant aud. lieu de 
Braigny, La Barre, Escouelles, Pontdevaulx et 
aultres lieux adjacens et deppendans de lad. 
terre et seignorye, par la semblable forme et 


maniere que la soulloit tenyr, pourter et posse- 
der feu noble homme Jacques de Villerot, pere 
de ladicte damoiselle Françoyse, mad. femme... 


(Archives de la Côte-d'Or, série F, fonds Thiard de Bissy, 
liasse 167.) 
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23 Novembre 1545. — Bail à cens « d'une 
maison assise à Aiserey ou lieudit en la rue Basse, 
que appartenoit à feu PERRENOT DE MONT- 
MOIROT », par Pierre Millière, maître ordinaire 
en la Chambre des comptes de Dijon, seigneur 
d'Aiserey, au profit de Jehan Lambot, demeu- 
rant à Aiserey. 


(Archives de la Côte-d'Or, B 12223.) 
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1547. — Louis de Montgomery, chevalier, est 
condamné à payer la rente de 16 fr. 8 gros assi- 
gnée sur la partie de la seigneurie de Bragny 
qu'il a acquise d'ANTOINE DE MONTMORET, 


écuyer, seigneur de Villerot. 


{Archives de Saône-et-Loire, série H, fonds de l'abbays 
de La Ferté, liasse H 45.) 
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Avant 1549. — ANTOINE II DE MONTMO- 
ROT s'allia à Françoise de Villerot dont il eut 
plusieurs enfants et qu'il laissa veuve avant 1549. 

(Cf. A. Rousset, op. cit. tome V, page 467.) 
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1551. — Rôle de répartition sur les habitants 
d'Aiserey et Potangey. 
Aucune mention des DE MONTMOROT. 
(Archives de la Côte-d'Or, C 5912.) 
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1552-1558. — ŒQuittances par Jean-Philibert 
de Binans, de différentes sommes dues à MM. 
de Villerot et MONTMOROT, ses neveux, 


(Archives du Jura, E 194.) 
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1561. — Certificat demandé au lieutenant gé- 
néral du bailliage de Chalon-sur-Saône (Philippe 
de Montholon), le 12 janvier 1561, à requête de 
messire Claude Bailly, chanoine de Notre-Dame 
de Bourg, contre noble RICHARD DE MONT- 


MOROT, Jacques Grilliet et Claude Grilliet, 
tant en son nom que comme tuteur des enfants 
héritiers de feu Nicolas Grilliet, sur la preuve 
qu'un nommé Guillaud, notaire, a reçu et signé 
certain traité en date du 8 avril 1523, pour cer- 
taine pension et arrérages de rente sur une 
grange, dite la Sardière, vendue à noble André 
Grilliet, père desd. Nicolas, Jacques et Claude 
Grilliet. 


Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXI, 
page 649. Original B 11423.) 
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1562. — Ban et arrière-ban du bailliage de 
Chalon. 

GUILLAUME DE MONTMEROT, seigneur de 
la Panissière (1), pour ladite seigneurie. 


{Arch. de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVIII, 
page 693.) 
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21 Févrieer 1570. — Dénombrement de la sei- 
gneurie de Rotalier donné par PIERRE DE 
MONTMOROT. 

Signé P. DE MONTMOROT. 

(Archives du Doubs, B 2940.) 


300 


1572. — André de Grilliet, écuyer, seigneur 
du Bessey, de la Sardière et de Saint-André du 
Bouchoux, fut marié trois fois. En troisièmes 
noces, il épousa RICHARDE DE MONTMORET, 
veuve de Jean de Berchod, seigneur de Mala- 
trait et fille de LOUIS DE MONTMORET, sei- 
gneur de Rotalier et de Pelagey, laquelle décéda 
le 28 septembre 1572 [2]. Elle gist en l'église 
Nostre-Dame de Bourg. 

(Cf. Guicheron, Histoire de Bresse et de Bugey, p. 206.) 
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1574, — Noble et religieuse personne, Louis 
d'Arestel, sacristain de Saint-Oyan, frère de 
damoiselle Louyse d'Arestel, veuve de feu noble 
sieur PHILIBERT DE MONTMOROT, écuyer, 
seigneur de Pelagey. 

(Archives du Doubs, série B 2716.) 


1) La Panissière : dépendance des communes de Saint- 
Germain-du-Bois et Bosjan (Saône-et-Loire) à la limite 
du département du Jura proche de Montmorot. 

(2) Ailleurs l'auteur de cette note la fait mourir en 1548. 
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1580. — Reconnaissance de rentes par les 
habitants de Censeau au profit d'Aimé de Mol- 
pré, ayant droit de PHILIBERT et de CLAUDE 
DE MONTMOROT. 

{Archives du Doubs, série E 3330.) 
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oût 1584. — Dénombrement et décla- 
ne. biens de demoiselle MAGDELAINE 
DE MONTMORET, veuve de noble sieur Char- 
les du Tartre, sieur dudit lieu en son vivant et 
de Rotalier en partie : avec procuration de la 
même. 
(Archives du Doubs, série B 2940.) 
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1474-1571. — Fief de Montmorot à Maynal 
relevant de la seigneurie de Saint-Laurent-la- 
Roche : fief de Varax relevant de Maynal. Acen- 
sement par LOUIS DE MONTMOROT, écuyer, 
seigneur de Liconnas et de Maynal en partie, 
et GUILLAUME DE MONTMOROT, son frère, 
à Jean-Henri d'immeubles sur Maynal : décla- 
rations de cens et rentes du fief de Montmorot 
à Maynal, appartenant à ANTOINE et GUIL- 
LAUME DE MONTMOROT, frères, écuyers, 
seigneurs de Liconnas, Pelagey et Mayal en par- 
tie: ventes: par Richard Prost, de Maynal, à 
Lancelot de Luyrieux, seigneur de Beaufort et 
Flacey, d'un immeuble à Maynal, censable en- 
vers Jean-Philibert de La Palu, Comte de Varax : 
du droit de réachat d'une pièce de terre sur 
Maynal, relevant du fief de Varax, par Jean 
Guichard, à Claude Prost de Maynal. 


(Archives du Jura, série E 337 (portefeuille), 4 pièces, 
parchemin : | pièce, papier.) 
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1584. — Reprise de fief de Montfleur et Ci- 


vria, procuration donnée à ce sujet par Louyse 
d'Arestel, veuve de feu noble sire PHILIBERT 
DE MONTMOROT. 

(Archives du Doubs Ch. des Comptes, B 2716.) 
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8 Novembre 1584. — sai La de la 
seigneurie de Liconnas donné par noble seigneur 
Claude de Laubespin, tuteur d'ANTOINE DE 
MONTMOROT, « pupille et moindre d'ans ». 
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ANTOINE DE MONTMOROT y est dit fils de 
noble seigneur CLAUDE, à son vivant seigneur 
de la tour et chevance de Liconnas. 


(Archives du Doubs, série B 2645.) 
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11 Novembre 1584, — Dénombrement de 
noble Claude de Briol et Jeanne de Morel, sa 
femme, des maisons de la seigneurie de Mont- 
fleur. On y note un fief acquis par dame 

, femme de noble Claude d'Arestel, sei- 
gneur de Montgefond : un autre acquis de de- 
moiselle Louyse d'Arestel, veuve de feu noble 
seigneur PHILIBERT DE MONTMOROT, jadis 
seigneur de Pelagey. 


(Archives du Doubs, série B 2716.) 
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1584. — Procuration d'Antoinette de La Tour, 
veuve de fut PIERRE DE MONTMOROT, sei- 
gneur de Rotalier et de Maynal en partie, de 
Villerot, et mère et tutrice de noble CLAUDE 
DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, série B 2940.) 
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1584, — Dénombrement de la seigneurie de 
Rotalier par Antoine de La Tour, veuve de 
PIERRE DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, série B 2940.) 
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1584. — Dénombrement de la seigneurie de 
Mongefond, donné à Claude d'Arestel, seigneur 
dudit Mongefond, par Claude de Laubepin, 
Baron dudit lieu, tuteur d'ANTOINE DE MONT- 
MOROT. 


(Archives du Doubs, série B 2694.) 
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1584. — Reprise de fief et dénombrement des 
9 Février et 5 Mars 1584, des trois quarts de 
la terre et seigneurie du Grand Balole (bailliage 
de Chalon), par Louis de Nance l'aîné, seigneur 
de Champforelon, la Coudre, etc... 


Item, appartient audit sieur sur la cure de 
Saint-Usuge chacun an le jour de la Circoncision 
Notre Seigneur, trois miches de pain, trois retors 
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. de cire et une messe ledit jour ou lendemain. 


de cire et une messe jour ou lendemain. Plus 
portent desdits sieurs les héritiers ou ayant 
cause de noble sieur PIERRE DE MONMORET, 
seigneur des Villerot, certains meix et héritages 
al rière la terre et seigneurie de Saint-Léo- 
nard. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. X, 
page 407. Original B 10677.) 
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1584. — Reprise de fief et dénombrement 
des 9 Février et 5 Mars 1584, des trois quarts 
de la terre et seigneurie du Grand Balole, par 
Louis de Nance l'aîné, seigneur de Champfo- 
relon, la Coudre, etc... 


Item, appartient audit sieur sur la cure de 
Saint-Usuge chacun an le jour de la Circoncision 
Notre Seigneur, trois miches de pain, trois retors 


Plus portent desdits sieurs les héritiers ou ayant 
cause de noble sieur PIERRE DE MONMORET, 
seigneur des Villerot, certains miex et héritages 
oi rière la terre et seigneurie de Saint-Léo- 
nard. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. X, page 407, B 10677.) 
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11 Août 1584, — Procuration donnée par 
MADELEINE DE MONTMOROT à Girard et 
François Morel pour reprendre en fief ses biens 
de Rotalier. 


(Archives du Doubs, B 2940.) 
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IL Août 1584, — Dénombrement et décla- 
ration du bien et chevance de demoiselle MAG- 
DELEINE DE MONTMOROT, veuve de fut noble 
sieur Charles du Tartre assis ou village de Rota- 
lier dépendant du fief et hommage de sa majesté 
à cause de son château fort de Saint-Laurent 
de la Roche à elle fait comme mère tutrice aux 
corps et biens de Louis du Tartre, fils et héritier 
universel seul et pour le tout dudit feu son dit 
mary. 

Signé : J. Chaumont. 

{Archives du Doubs, B 2940.) 


315 


8 Novembre 1584. — Dénombrement de Li- 
connas, de ce qu'est rière Montfleur et Ande- 
lost, donné par noble seigneur Claude de 
Laubespin, comme tuteur de ANTHOINE DE 
MONTMOROT, écuyer, pupil et moindre d'ans. 

Signé : De Laubespin. - Bonniron. 

(Archives du Doubs, B 2645.) 
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2 Avril 1584. — Procuration d'Antoinette de 
La Tour, veuve de PIERRE DE MONTMOROT, 
pour reprendre en fief la seigneurie de Rotalier 
et dépendances. 

Signé : À de La Tour. - Lardenchet. 

(Archives du Doubs, B 3940.) 
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1585. — Dénombrement de Louise d'Arestel, 
mère de damoiselles Péronne et Jeanne Isabeaul 
de Blandans et damoiselle JEHANNE DE 
MONTMORET, héritière de fut noble sieur 
Jehan d'Arestel, en son vivant seigneur de Bé- 
vières et des Eschaux. 

Archives du Doubs, série B 2717.) 
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19 Février 1585. — Dénombrement de damoi- 
selle Louyse d'Arestel, tant en son nom que de 
damoiselle Péronne et Jeanne-lsabeaul de Blan- 
dans et demoiselle JEANNE DE MONTMOROT, 
ses filles et héritières de fut noble sieur Jehan 
d'Arestey, des meix, maisons et aultres biens 
qu'elles possèdent rière la seigneurie de Mont- 
fleur. 

Signé : A. Guillemin. - H. Gonain. 

{Archives du Doubs, Ch. des Comptes, B 2717.) 
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1585. — Terrier du marquisat de La Perrière. 

S'ensuivent les terres incorporées audit mar- 
quisat (de Laperrière) : 

Pare 48 : Le Champ de Montmorot. 

Hem, environ quatre journaux de terre labou- 
rable au lieudit au champ de Montmorot, tou- 
chant de vent les ages de Laillon et du Neplier, 
et de bize les ayant cause de dame Jeanne 
Marchant. 

(Original Archives de M. de Montmorot.) 
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1623. — Autre terrier du marquisat de La 
Perrière. 

Aucune mention de DE MONTMOROT. 

F° 14 v°: Certains bâtiments du château rui- 
nés « estant cela advenu du temps des grandes 
guerres qui ont régné cy devant en ce duché 
de Bourgongne ». 
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1586. — Certificat du 11 février 1586, d'An- 
toinette de la Tour, veuve de PIERRE DE 
MONTMORET, seigneur de Routhelier et de 
Meinault en partie, tutrice de CLAUDE DE 
MONTMORET leur fils, comme Guillaume et 
François Bugnat des chevannes en la paroisse de 
Savigny, sont les mainmortables. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or 
Peincedé, vol. XXVIII, page 1213, B 1333.) 
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11 Février 1586. — Certificat d'Antoinette de 
La Tour, veuve de feu noble PIERRE DE MONT- 
MORET, seigneur de Routhelier et de Meynault 
en partie, tutrice de CLAUDE MONTMORET, 
leurs fils, comme Guillaume et François Bugnot 
des Chevannes, en la paroisse de Savigny-en- 
Revermont, sont mainmortables dudit CLAUDE 
DE MONTMORET à cause de ses prédécisseurs. 


(Arch. de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XXVIII, 
page 1213. Original B 1333.) 
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Sans date, XVI° siècle. — Terres et prés à 
Aiserey et Potangey, ayant appartenu à Phili- 
berte d'Orain, veuve de feu Josseran de Bèze 


et autres. 

À Potangey : 

Au Poyret Vyot, troys quartiers emprès Phe- 
lippe Vyot, d'une part, et Thieubaude, femme 
de PARNOT DE MONTMOROT, d'autre part. 


Terres du décret de Montmorot : 
Un quartier de terre ou finage d'Aiserey, etc... 
Partaiges des prez du décret de Montmorot : 


Trois quartiers de pré partant avec Jean 
d'Aricourt. 

Item, sept carteranches de froment que j'ay 
acquise de Jean Thiebaudot de rantes, assises 
sur les héritaiges venduz par décret sur Thieu- 
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baude, jadis femme de PERNET DE MONTMO- 
ROT et délivrés à feu noble homme Bénigne 
de Cirey. 

(Archives de la Côte-d'Or, B 12218.) 
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1599. — Traité de mariage de GUILLEMETTE 
DE MONTMOROT et de Pierre de Reculot, 
ladite Guillemette, fille de PIERRE DE MONT- 
MOROT et d'Antoinette de La Tour. 


(Archives du Doubs, manuscrit n° 1208.) 
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1599. — PIERRE DE MONTMOROT, fils aîné 
d'ANTOINE, écuyer, seigneur de Rotalier et de 
Villerot, épousa Antoinette de La Tour, fille de 
Nicolas de La Tour de Jousseaux, écuyer, et de 
Guillemette d'Occors : il en eut CLAUDE et 
GUILLEMETTE DE MONTMOROT, mariée par 
traité passé au château de Jousseaux le 27 fé- 
février 159 à Pierre de Reculot. 

(A. Rousset, op. cit., tome V, page 467.) 
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27 Février 1599, — Contrat de mariage de 
Pierre de Reculot, sieur de Vertamboz, etc... et 
de GUILLEMETTE DE MONTMOROT. 

Signé : P. de Reculot, A. de La Tour, C. DE 
MONTMOROT, F. de Chastenay, L. de Chas- 
tenay, Bon. Daguet, Est. Lardanchet, Bonjour, 
Pautheret. 


(Réf. Bibl. de Besançon, Ms. n° 1208, f° 8.) 
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Sans date, XVII: siècle, — Inventaire de pièces 
produites à l'occasion d'un procès. 


Acquest de VII boisseaux demi fromant pour 
Guillaume Millière (seigneur d'Aiserey) affectés 
sur des heritages de PERRENOT DE MONT- 
MOIROT, tenus par M. de Cirey, seigneur de 
Villecomte, et depuis acquis par le sieur Millière 
dudit fut de Cirey, comme appert par lettre 
d'achat de l'an 1560 reçue Jachiet, notaire royal. 


(Archives de la Côte-d'Or, B 12218.) 
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14 Mai 1602. — Dénombrement de la sei- 
gneurie de Massonnas consistant en une maison 
basse, sans justice, et rentes non détaillées, si- 
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tuées au mandement de Montdidier en Bresse, 
par noble François de Dortan ; plus de ce qui 
appartient à damoiselle JEANNE DE MONT- 
MORET, sa femme, savoir la maison de Pellagey, 
située rière le mandement de Marbos, consistant 
en une tour tombée en ruine et rente sans justice, 
qui est à la dame Marquise de Saint-Martin-le- 
Châtel qui a le fief et mouvance dudit Pellagey : 
plus la maison basse de la Beyvière à Corman- 
goux, avec une petite rente en dépendant. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. XIV, 
page 9. Original B 10694.) 
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16 Avril 1603. — Reprise de fief et dénom- 


brement des marquisat, comté, baronnies et sei- 
gneuries ci-dessous détaillées, par dame Fran- 
çaise de La Baume, dame d'honneur de la Reine, 
savoir : 


3° La baronnie de Marbos.. 


— Noble ANTOINE DE MONTMOROT, sei- 
gneur de Pelagey, à cause de sa maison forte. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol XIV, 
page 46. Original B 10700.) 
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XVIIe siècle. — Jean-François de Dortans, écu- 
yer, seigneur de MASSONAS, mari de JEANNE 
DE MONTMORET, dame de Pelagey, fille de 
PHILIBERT DE MONTMORET et de Louise 
d'Arestel, 


(Guichenon, Histoire de Bresse et de Bugey, page 102.) 
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1610-1646. — CLAUDE DE MONTMORET, 
écuyer, seigneur de Rotalier et de Villerot, s'allia 
le 23 novembre 1610 avec Gabrielle, fille de 
Marc de Beaujeu, en secondes noces, avec Mar- 
guerite-Gasparine, fille de Jacques-Antoine de 
Grammont, Baron de Châtillon, et de Jeanne- 
Baptiste de Grammont-Vezet. || mourut sans 
postérité et laissa tous ses biens à sa sœur. 

Il reçut le titre de Comte le 22 Juin 1646. 


(Cf. À. Rousset, op. cit., tome V, page 467.) 
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29 Janvier 1613. — Reprise de fief de la 
terre, justice et seigneurie des grand et petit 
Molanbier, scis rière la paroisse du Fay en ce 
qui est rière le bailliage de Chalon, par noble 


CLAUDE DE MONTMORET, sieur des Villerots, 
Rontailler, etc, acquéreur par échange de no- 
ble Charles de Laubspin, sieur de Chilly, et 
dame Claude Peronne d'Oizelay, sa femme, par 
contrat reçu Jean Bel de Louhans, notaire, le 
20 décembre précédent ,ainsi qu'il est dit en 
la procuration y jointe. 


[Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol. X, 
page 461. Original B 10712.) 
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1613. — Reprise de fief du 29 Janvier 1613 
de la terre, justice et seigneurie des grands et 
petit Malanbier, scis rière la paroisse du Fay 
en ce qui est rière le bailliage de Chalon, par 
noble CLAUDE DE MONTMORET, sieur des 
Villerots, Rontailler, etc... acquéreur par échan- 
ge de noble Charles de Laubepin, seigneur de 
Chilly et dame Claude-Péronne d'Oiseley, sa 
femme par contrat reçu. 

Jean Bel de Louhans Nore, le 20 décembre 
précité qu'il est dit en procuration y jointe. 


(Extrait des Archives départementales de la Côte-d'Or, 
Peincedé, vol. X, page 461, B 10712.) 
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2 Octobre 1613. — Vente d'une partie de la 
seigneurie de Villers-les-Bois à Pierre de Reculot 
et à GUILLEMETTE DE MONTMOROT, son 
épouse par François d'Alixan, sieur d'Yombes. 

Signé : G. DE MONTMOROT ; CI. de Ali- 
xantz; CL. DE MONTMOROT ; de Syombe ; 
CI. de Sugny : de Nance : E. Ferryot. 

Guignard, notaire. 

Scellé le 10 juillet 1614. Signé : P. de Launay. 

(Archives du Doubs, série E, familles suppl.) 
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1627. — JEAN et MORISOT DE MONTMO- 
ROT, de Dracy. 

« Manuel des rentes et censes appartenant à 
Thimothée Armet, advocat, demeurant en la 
paroisse de Saint-Maurice-les-Coulches. 

« JEAN et MORISOT DE MONTMOROT, de 
Dracy, doivent sur leur vigne de Nerprot une 
mesure de froment et cinq sols de cense. » 
(Arch. Départementales de Saône-et-Loire, D 164, f° 22.) 
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1628. — Messire ANTOINE DE MONTMO- 
ROT, de Dracy. 

« Estat général de toutes les rentes, cens et 
revenus qui se lèvent. par le. collège de la 
Comp. de Jhs… à Autun, à raison du priorey.… 
de Coulches my. audict collège. pour. 1629. 

« La Meure ou La Meule. k 

« Cecy est escheu par la mort dudit Mont- 
morot, et se doit vendre, et en reste la moityé 
à vendre. 

« Messire ANTOINE DE MONTMOROT, de 
Dracy, sur un cartier de terre contenant environ 
un journal par recognoissance du 25 janvier 1628, 
doit : 


V souldz. 


| poule.» 
(Arch. Départementales de Saône-et-Loire, D 140, sans f°) 
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1633. — GUILLEMETTE DE MONTMOROT, 
mère de Charles de Montcony. 


338 


15 Juillet 1660. — Enquête au sujet de la 
mévente de la seigneurie de Rotalier apparte- 
nant à la famille de MONTMOROT. 


GUILLEMETTE DE MONTMOROT vivait en- 
core à cette date : elle est même encore men- 
tionnée vivant en 1663. 

(Archives du Doubs, série E 2742.) 
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1662. — Reprise de fief de la seigneurie de 
Rotalier par Marc de Montaigu, ladite seigneu- 
rie provenant de la famille de MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, série E 3394.) 
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1629. — Extraits des anciens registres parois- 
siaux de Saint-Maurice-lès-Couches. 


Le onziesme jour de febvrier (mil six cent 
vingt-neuf) a esté batisé Jacque, fils de Esmiland 


oo 
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Dumerchef et de Philiberte Audrey, ses params 
et marènes Jacques Dumerchef et Givande Petit 
Henry : a esté escript par moy, CHRISTOFLE 
DE MONTMOROT et me suis soubsigné. 


Signé : MONTMOROT. - J. Dumarchefz. 
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7 Février 1636. — Publication du testament 
de fut noble Claude-Baptiste de Reculot, sieur 
de Villers-les-Bois etc, fils de GUILLEMETTE 
DE MONTMOROT. 


(Archives du Doubs, B 107, Parl. de Dôle.) 
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14 Août 1641. — Délivrance de l' « office de 
notaire garde-notte et tabellion royal au village 
de Dracy-lès-Couches », faite à « CRISTOFLE 
DE MONTMOROT », demeurant audit Dracy- 
lès-Couches. 


{Archives de Saône-et-Loire, B 1968, n° 6.) 
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1652. — Extraits des anciens registres parois- 
siaux de Saint-Maurice-lès-Couches, 


Le huitième jour du mois de mars mil six cent 
cinquante-deux, a été baptisé CHRISTOPHLE, 
filz de messire CHRISTOPHLE DE MONTMO- 
ROT, et de Gabriel Garnaut, ses parain et 
maroine CHRISTOPHLE DE MONTMOROT en 


Esmilande Roisot. 
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28 Novembre 1655. — Rente constituée au 
profit de noble Jean d'Accoste, sur demoiselle 
Charlotte de Reculot, dame de Vertamboz, Vil- 
lers-les-Bois. 

Signé : P. Quinot. 

(Archives du Doubs, E 2742 famille.) 
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1656. — Extrait des anciens registres parois- 
siaux de Saint-Maurice-lès-Couches. 


Le vingt-cinquième octobre mil six cent cin- 
quante-six a esté baptisé JEAN, fils de Pierre 
Cottan et de BENOISTE DE MONTMOROT, 


1 
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ses père et mère, son parain messire JEAN DE 
MONTMOROT le jeune, JEAN DE MONTMO- 
ROT, fils de FRANÇOIS DE MONTMOROT, sa 


mareine Jeanne Lambeuf. 
Signé : S. Bugnot. 
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1656. — Extraits des anciens registres parois- 
siaux de Saint-Maurice-lès-Couches. 


Le vingt-quatrième febvrier mil six cent cin- 
quante-six a esté inhumé en l'église, CATHE- 
RINE, fille de FIACRE DE MONTMOROT, de 
Dracy. 
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15 Juillet 1660. — Enquête sur la mévente 
de la seigneurie de Rotalier appartenant à la 
famille de MONTMOROT. 


Signé : de Chalon Landreville, 
{Archives du Doubs, série E, familles, supplément.) 
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28 Mars 1663. — Acte de retrait, au profit 
de Jehan d'Accoste, de la moitié de la seigneu- 
rie de Villers-les-Bois, appartenant à Claude- 
Baptiste de Reculot et à GUILLEMETTE DE 
MONTMOROT, sa mère. 


(Archives du Doubs, série E, n° 2742.) 
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15 Décembre 1671. — Le 15 décembre 1671 
a été inhumé Jacque, valet d'honorable JEAN 
DE MONTMOROT, âgé d'environ vingt ans. 
Funera debentur. 
Signé : Prudhom. 
(Essertenne, B 2067, 1.) 
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1679. — Contrôle des vendanges de Couches 
pou rla perception de la dîme due au prieuré. 

« Le grand Passage 

« Du 18 octobre. 


‘« Un billet de cinq asnées de messire CHRIS- 
TOPHE DE MONTMOROT. 


(Archives de Saône-et-Loire, D 177.) 
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1682. — Extrait des anciens registres parois- 
siaux de Saint-Maurice-lès-Couches. 


Le huitième novembre an susdit mil six cent 
quatre-vingt-deux, fut inhumée dans l'église de 
Saint-Maurice, Jeanne de la Creuse, décédée 
depuis le sept dudit mois, veuve de messire 
JEAN DE MONMOROT l'aîné, du village de 
Dracy, laquelle estoit âgée d'environ soixante et 
seize ans, en présence de messire JEAN DE 
MOMMOROT, son fils, demeurant au village du 
Musseau, et d'honorable Jean André, procureur 
d'office à Dracy, soubsignés. 

Signé : J. DE MONTMOROT. - J. André, - 
L. Charollois, prêtre. 
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1683. — D'après le manuel de rentes et cens 
du prieuré de Couches pour 1683, « la veuve 
CHRISTOPHLE DE MONMEROT » doit solidai- 
rement avec plusieurs autres: taille, 6 livres : 
froment, | mesure, cens, tous droits, amande : 
5 deniers. 

En note, il est constaté que : 

« CHRISTOPHLE MONMEROT a payé la 
mesure de froment jusqu'en 1679. » 

{Archives de Saône-et-Loire, D 154, #° 7 v°.] 
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1683. — D'après le manuel de cens et de 
rentes du prieuré de Couches pour l'année 1683, 
il est fait mention que, pour les biens qu'ils ont 
à Essertennes, « Lazare Roux, fils de Laurent, et 
MONMEROT {?}, gendre dudit Laurent » doi- 
vent « sur une soipture au lieu dit au pré au 
page »: 3 gros de taille et 5 deniers de cens. 


(Archives de Saône-et-Loire, f° 14.) 
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1683. — Manuel du prieuré de Couches. 
« Le meix Gadan. 
« Le sieur de Truschis, les héritiers de Roche- 


mont et la veuve CHRISTOPHE DE MONT- 
MOROT et autres doivent solidairement : 


« Froment, une mesure. 


« Cens, tous droits, amende, 5 deniers. 

« CHRISTOPHE MONTMOROT a payé la 
mesure de froment jusqu'en 1679. » 
{Archives Départementales de Saëne-et-Loire, D 154.) 
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1683. — Manuel du prieuré pour 1683. 
Le meix Léonard Le Beau. 


Philippe de Nignolles, honorable JEAN DE 
MONTMOROT, et d'autres. 


(Archives Départementales de Saône-et-Loire, D 154.) 
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1691. — Extrait des registres de l'état-civil de 
la commune de Couches-les-Mines (Saône-et- 
Loire]. Naissance de LAZARE DE MONTMO- 
ROT le 16 Septembre 1691. 


Ce 17 septembre 1691, Lazare fille légitime 
de lacques DE MONTMOROT et de Françoise 
Bally a été baptisée sur les fonds bapt. est venue 
au monde le 16 du courant, a été parain 
PIERRE DE MONTMOROT et maraine Lazare 


Desvignes, femme de vivan Potot qui ne signent. 
Signé Tixier. 
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1692. — Messire Lazare de Rochemont, es- 
cuier, seigneur des Buissons, etc... et BENIGNE 
DE MONTMOROT, contrat par devant Guille- 
mardet, notaire à Couches. 

(Archives de Saône-et-Loire, D 162, f 6.) 
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1694. — Extrait des registres de l'état-civil 
de la commune de Couches-les-Mines [Saône-et- 
Loire). - Mariage de PHILIPPE DE MONTMO- 
ROT et de Philiberte Guion, 3 février 1694. 


Ce 3° février 1694, après trois publications 
des bans faites tant à Couches qu'à Saint-Mau- 
rice, entre messire PHILIPPE DE MONTMOROT, 
âgé d'environ trente-cinq ans fils de furent JEAN 
DE MONTMOROT et Jeanne de la Creuse, et 
Philiberte Guion, fille de fu L. Etienne Guion 
et de Marie Magnien. Ne s'étant trouvé aucun 
empêchement, et du consentement des parents, 
je leur ay donné la bénédiction nuptiale ; pré- 
sens, pour l'époux, JEAN-ANDRE et JACQUES 
DE MONTMOROT, et pour l'épouse, M° Espé- 


"0 


rance Maginen, praticien, et Jean Bresson, sous- 
signés. 

Signé au registre : P. DEMOMMOROT, DE- 
MOMMOROT, Magnien, Bresson et Tixiervic. 
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1695-1699. — Reprise de fief et dénombre-" 


ment des 4 Juillet 1695 et 13 Mai 1699, du 
comté de Montrevel et dépendances [l) qui 
sont : 


Plus le fief et hommage rendu par noble 
ANTOINE DE MONTMOROT, seigneur de 
Pelagey, le 7 avril 1529, à présent possédé par 
Jean-Pierre de Seyturier, écuier, seigneur de 
Lionniers. 


(Archives de la Côte-d'Or, Recueil de Peincedé, vol, XIV, 
page 254. Original B 10894.) 
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23 Novembre 1699. — Mairie de Couches-les- 
Mines. 


Acte de naissance de PHILIPPE DE MONT- 
MOROT, fils d'honorable JEAN DE MONTMO- 
ROT et Philiberte Guyon (alias d'Yon). 
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1706. — Manuel des Rentes et cens dus au 
prieuré de Couches. 


Pour le meix des Gardans. MM. de Truchis, 
de Rochemont, de Montagu, Jacques Dusson 
des Bertran, Lazare Gadan d'Equilly et JAC- 
QUES DE MONTMOROT, de Couches, Anthoine 
La Prée et autres doivent solidairement par an 
6 livres 14 sous de taille, une mesure de fro- 
ment de rente, 5 deniers de cens et 7 sous 
d'amende, suivant leurs reconnaissances et au- 
tres reçues Bouthenet le l* octobre 1706. 


(Archives de Saône-et-Loire, D 156, f° 78.) 


{1} Par dame Adrine Philippine Thérèse de Lannoy, 
comtesse du Saint-Empire, veuve de messire Jacques 
Marie de La Baume, Comte dudit Montrevel, brigadier 
des camps et armées du roi. 
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1708-1711. — Contrôle des vendanges de 
Couches pour la perception de la dime due au 
prieuré. 

« Grand passage. 

« 4 octobre 1708. 

Un billet de payement d'une asnée de mes- 
sire JACQUES DE MONTMOROT. 

30 septembre 1710. 

Une demi asnée de messires de Truchis et 


PHILIPPE MOMMOROT {sic) par Boudet. 
(Archives de Saône-et-Loire, D 196.) 
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26 Juillet 1734. — Mairie de Couches-les- 
Mines. 

Acte de naissance de LAZARE DE MONT- 
MOROT, fils de Philippe et de Philippe Pelletier. 
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12 Avril 1740. — Mairie de Couches-les- 
Mines. 


Acte de décès de PHILIPPE DE MONTMO- 
ROT, fils de JEAN DE MONTMOROT et Phili. 
berte d'Yon. 
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1750. — Enregistrement des Lettres Patentes 
d'érection de la terre et seigneurie de Cour- 
bouzon en Baronnie, au profit de Claude-Antoine 
Boquet, de Courbouzon, chevalier, seigneur de 
Courbouzon, Chantrans, Montmorot et Saint- 
Agnès. 


(Archives du Doubs, Chambre des Comptes, B 896.) 
(Archives du Doubs, Parl, de Besançon, B 2172, f° 8 v°.) 
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19 Janvier 1762. — Mairie de Couches-les- 
mines. 

Acte de mariage de messire LAZARE DE 
MONTMOROT avec Marie de Repas. LAZARE 
DE MONTMOROT étant indiqué fils de PHI- 
LIPPE DE MONTMOROT et Philippe Pelletier. 
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20 Février 1764. — Mairie de Couches-les- 
Mines. 


212 


Acte de naissance de LAZARE DE MONT- 
| MOROT, fils de LAZARE DE MONTMOROT 
et Marie de Repas. 
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1766. — Bail à rente en cens portant lods 
du moulin Dardault ou Chasse-Vilain à LAZARE 
DE MONTMEROT {sic) et Marie de Repas, sa 
femme, etc. 

(Archives de Saône-et-Loire, D 236, n° 5.) 
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31 Janvier 1776. — Provisions du sieur DE 
MONTMOROT. 


Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France 
et de Navarre, a tous ceux qui ces présentes 
verront salut savoir faisons que pour le Bon et 
Louable Raport qui nous a été fait de notre amé 
PHILIPPE DE MONTMOROT et de sens suffi- 
sance loyauté, prudhommie, capacité et expé- 
riance au fait de la pratique, nous l'avons agréé 
donnons et octroyons, par ces présentes l'office 
de procureur postulans aux bailliage chancellerie 
et siège présidial d'Autun que tenoit et exerçoit 
Mathieu Coulot qui a payé les droits de cen- 
tième deniers et dont il a fait la résignation en 
faveur dudit DE MONTMOROT lequel en con- 
séquence et conformément à l'édit de février 
1771 à payé à nos revenus Casuels le droit de 
Résignation a nous deu au vingt quatrième de 
l'évaluation dudit office suivant la quittance du 
sieur Trésorier d'iceux dont l'empliation est cy 
attachée avec ledit acte du deux du présent 
mois de janvier, pour ledit office avoir tenir et 
exercer, en jouir et user par ledit DE MONT- 
MOROT aux honneurs, autorités, pouvoirs, fonc- 
tions, privilèges, exemptions, droits, fruits, prof- 
fits, revenus et émoluments y appartenants de 
même qu'en a jouy ou dû jouir ledit sieur Coulot 
et qu'en jouissent et doivent jouir les pourvus 
de pareils offices pourvu qu'il ayt atteint toutes 
fois l'âge de vingt cinq ans accomplis suivant 
son extrait Baptistaire du premier avril 1749 
duement légalisé et qu'il ait travaillé dans les 
Etudes des procureurs dudit siège : le tout re- 
quis par les Règlements, suivant qu'il est justifié 
par leur certificat cy avec ledit Baptistaire et 
autres pièces attachée pareillement sous le con- 
tre scel de notre Chancellerie a peine de perte 
dudit office, nullités des présentes et de sa 
réception. Si donnons en mandement a notre 
Bailly d'Autun ou son Lieutenant Général et gens 


tenant le siège de la dite ville que leurs étant 
apparu des bonnes vies et mœurs age susdit de 
vingt cinq ans accomplis conversation et religion 
dudit sieur DE MONTMOROT et ayant de luy 
pris le serment requis et accoutumé, ils le reçoi- 
vent mettent et instituent de par nous en pos- 
session dudit office et lieu, fassent jouir et user 
pleinement et paisiblement aux honneurs auto- 
rités, pouvoirs, fonctions, privilèges, exemptions, 
droits, fruits, profits, revenus et émoluments 
susdits et y appartenants et luy fassent obéir et 
entendre de tous ainsy qu'il appartiendra es 
choses concernant ledit office. Car tel est notre 
plaisir. En témois de quoy nous avons fait met- 
tre notre scel a ces présentes. Donné à Paris le 
trente un jour de janvier l'an de grâce mil sept 
cent soixante seize et de notre règne le deuxiè- 
me, signé Louis ; et au dos: par le Roy signé : 
Lebeuf : déposé aux minutes le trente un janvier 
mil sept cent soixante seize. Signé : Lebeuf, et 
enregistré au Contrôle le trente un janvier 1776. 
Signé : Mangeot. 

(Extrait des Archives Départementales de Saône-et-Loire, 

série B, supplément, bailliage d'Autun.) 
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20 Frimaire An VII. — Mairie de Couches-les- 


Mines. 


Acte de mariage de LAZARE DE MONT- 
MOROT, fils de LAZARE DE MONTMOROT 
et Marie de Repas avec Françoise Ragey. 
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20 Thermidor, An VIII. — Mairie de Couches- 
les-Mines. 


Acte de naissance de LAZARE DE MONT- 
MOROT, fils de LAZARE DE MONTMOROT 
et Françoise Ragey. 
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4 Novembre 1819. — Mairie de Couches-les- 
Mines. 

Acte de décès de LAZARE DE MONTMO- 
ROT, fils de Lazare et Marie de Repas. 
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12 Décembre 1825. — Mairie de Saint-Léger- 
sur-Dheune. 

Mariage de LAZARE DE MONTMOROT, fils 
de Lazare et Françoise Ragey avec Denise 
Nicolle de Saint-Julien. 
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7 Avril 1830. — Mairie d'Epinac-les Mines. 


Acte de naissance de JULES-JEAN-BAPTISTE 
DE MONTMOROT, fils de Lazare et Denise 
Nicolle de Saint-Julien. 
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11 Juin 1866. — Mairie de Montchanin-les- 
Mines. 

Acte de naissance de LAZARE-DENIS-VIC- 
TOR DE MONTMOROT, fils de JULES-JEAN- 
BAPTISTE DE MONTMOROT et Victorine-Clara 
Vauchey. 
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18 Mai 1893. — Mairie de Paris [(XI° arr.). 

Décès de JULES-JEAN-BAPTISTE DE MONT- 
MOROT, fils de Lazare et Denise Nicolle de 
Saint-Julien. 
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14 Novembre 1898. — Mairie de Paris [XII° 
arrondissement). 

Mariage de LAZARE-DENIS-VICTOR DE 
MONTMOROT, fils de JULES-JEAN-BAPTISTE 


avec Jeanne-lda-Antoinette Letellier. 
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23 Novembre 1899. — Mairie de Paris [XX° 
arrondissement). 

Naissance de GEORGES-OCTAVE-EMILE DE 
MONTMOROT, fils de LAZARE-DENIS-VICTOR 
et Jeanne-lda-Antoinette Letellier. 
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26 Décembre 1921. — Mairie de Coye-la- 
Forêt (Oise). oies 


Acte de mariage de GEORGES-OCTAVE- 
EMILE DE MONTMOROT, avec Céline-Geor- 
gette de Monfaucon. 
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5 Novembre 1922. — Mairie de Paris [XVIIe 
arrondissement). 


Acte de naissance de ELIANE-JEANNE- 
LAZARETTE DE MONTMOROT, fille de GEOR- 
GES-OCTAVE-EMILE et Céline-Georgette de 


Monfaucon. 
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Reçu décimes compris : trente-trois francs 
soixante-dix centimes. Le receveur de l'Enregis- 
trement. 


11 Octobre 1925. — Mairie de Paris [XVIIe 


arrondissement). 

Acte de naissance de HUBERT-LAZARE- 
JOSEPH-PAUL DE MONTMOROT, fils de 
GEORGES-OCTAVE-EMILE et de Céline-Geor- 
gette de Monfaucon. 


LE TRIBUNAL : 


Vu la requête qui précède et les pièces pro- 
duites à l'appui : 

Vu l'ordonnance de M. le Président de ce 
Tribunal du 16 juillet 1928, ordonnant la com- 
munication de la Requête et des Pièces à M. le 
Procureur de la République : 

Vu les conclusions de ce magistrat du pre- 
mier octobre 1928 ; 
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1928. — Extraits d'un jugement rendu par le 
Tribunal Départemental de Saône-et-Loire. Sec- 


tion de Chalon-sur-Saône : la dite ville chef-lieu 


judiciaire du département. 


République française, au nom du peuple fran- 


çais : 


Le tribunal départemental de Saône-et-Loire, 
section de Chalon-sur-Saône, dans son audience 
publique du 15 octobre 1928, a rendu le juge- 


ment sur enquête dont la teneur suit : 


(Requête introduite par M° Menand, avoué à 


Autun. 
Chalon-sur-Saône, le 16 juillet 1928. 
Signé : MENAND. 


Soit communiqué à M. le Procureur de la 
République de Chalon-sur-Saône, pour ensuite 
être statué sur ce qu'il appartiendra. 

Chalon-sur-Saône, le 16 juillet 1928. 


Le président : Signé : BLONDEL. 


Nous, Président du Tribunal départemental de 
Saône-et-Loire, section de Chalon-sur-Saône, vu 
l'article quatre-vingt-dix-neuf du Code Civil, 
modifié par la Loi du vingt novembre mil neuf 
cent dix-neuf, renvoyons devant le dit tribunal 
l'affaire qui fait l'objet de la requête ci-après... 

Désignons M. VINCENT, juge, pour faire 
rapport. 

Chalon-sur-Saône, le 3 octobre 1928. 

Signé : BLONDEL. 


En marge se trouve la mention d'enregistre- 
ment, laquelle est ainsi conçue : 
Enregistré à Chalon-sur-Saône, actes judiciai- 
res, le dix-neuf octobre 1928, folio 28, case 265. 


Vu l'ordonnance de M. le Président de ce 


siège du trois octobre 1928, renvoyant l'affaire 


devant le Tribunal conformément à l'article 99 


du Code Civil et commettant M. Vincent juge 
du siège pour faire rapport : 


Oui à l'audience publique de ce jour, M. Vin- 
cent, juge Commissaire en son rapport et le 
ministère public en ses conclusions : 


Statuant en matière sommaire et en premier 
ressort ; 


Attendu que LAZARE DE MONTMOROT et 
GEORGES DE MONTMOROT, agissant tant en 
son nom personnel qu'en celui de ses enfants 
mineurs, prétendent que c'est à tort que leur 
nom patronymique a été écrit de façon diverse 
dans les actes de l'Etat-Civil les intéressant et 
dans ceux intéressant leurs ascendants directs 
jusqu'à l'acte de mariage de leur ancêtre PHI- 
LIPPE DE MONTMOROT ayant épousé Philiberte 
Guyon le 3 février 1694, acte dressé par le Curé 
de Couches-les-Mines, que depuis cette date 
leur nom aurait dû être écrit en deux mots, la 
syllabe «de» devant être séparée du mot 
Montmorot, et le nom orthographié « MONT- 
MOROT » ; 


Que pour obtenir cette rectification ils ont 
présenté requête au Président du Tribunal de 
céans, qui a saisi le tribunal par son ordonnance 
en date du 3 octobre 1928. 


Attendu que la demande... 


est une demande en rectification d'état-civil 
quand les parties s'appuient sur des actes de 
l'Etat-Civil antérieurs, que les demandeurs font 
état d'actes d'état-civil régulièrement dressés 
en 1694 et auparavant, que leur demande dans 
ces conditions est du ressort des tribunaux civils ; 


Que le Tribunal compétent pour une rectifi- 


cation d'état-civil est celui dans la circonscrip- 
tion duquel le premier acte erroné a été dressé. 


Attendu que les demandeurs, par une suite 
d'actes de naissance réguliers établissent leur 
filiation directe avec PHILIPPE DE MONTMO- 
ROT dans les conditions suivantes : Georges- 
Octave-Emile, demandeur, né le 23 novembre 
1899, étant fils de Lazare-Denis-Victor, deman- 
deur, né le 11 juin 1866 à Montchanin-les-Mines, 
lequel était fils de Jules-Jean-Baptiste, né le 
7 avril 1830 à Epinac, lequel était fils de Lazare, 
né le 28 Thermidor An VIII à Couches-les-Mines, 
lequel était fils de Lazare, né le 30 février 1764 
à Couches-les-Mines, lequel était fils de Lazare, 
né le 26 juillet 1734 à Couches-les-Mines, lequel 
était fils de Philippe, né le 23 novembre 1699 
à Couches, lequel était fils de PHILIPPE DE 
MONTMOROT, (né en 1659 à Couches-les- 
Mines, lequel était fils de JEAN DE MONTMO- 
ROT, né en 1599 à Couches-les-Mines) ; 

Que dans l'acte de mariage de PHILIPPE DE 
MONTMOROT avec Philiberte Guyon (alias 
d'Yon}, le nom de celui-ci est bien orthographié 
avec la syllabe « de » séparée du reste du nom 
et le mot « MONTMOROT » écrit avec la lettre 
« o » après la lettre « m » ainsi que celui de 
son père JEAN DE MONTMOROT, époux de 
Jeanne de la Creuse : 


Que le nom dudit JEAN DE MONTMOROT 
est orthographié de la même façon dans l'acte de 
décès de sa dite épouse Jeanne de la Creuse, 
dressé le 8 novembre 1682 par le Curé de l'église 
Saint-Maurice de Couches-les-Mines, que cet 
acte est corroboré par celui du baptême d'un 
jeune Renée Paprize, dressé par le Curé de la 
même église le 15 mars 1667, laquelle enfant a 
comme parrain « JEAN DE MONTMOROT », 
de la même paroisse. 


Que si antérieurement à ces deux actes... le 
Tribunal ne saurait faire état d'un certain nom- 
bre d'actes d'Etat-Civil dressés vers la même 
époque et ayant trait à des personnes nommées 
« DE MONTMOROT » .................... 
il y a lieu cependant de retenir que dans ces 
deux actes de mil six cent quatre-vingt-deux et 
mil six cent quatre-vingt-quatorze, les ancêtres 
incontestables des demandeurs ont eu leur nom 
écrit « DE MONTMOROT », que c'est donc à 
tort que dans les actes postérieurs .......... 


RS 


FEES 


ES 
Ce 


RE 


Qu'il y a donc lieu de décider que le nom mandeurs doit être orthographié « DE MONT- 
patronymique des demandeurs s'écrit avec la MOROT ». 
particule «de» séparée et que le nom s'écrit 
« MONTMOROT » et d'ordonner en ce sens 
la rectification des actes postérieurs .......... 


Ordonne dans ces conditions la rectification 
des actes de l'Etat-civil suivants : 
: L (Suit la liste des actes à rectifier). 

Attendu qu'il y a lieu de condamner les de- ................................... 
mandeurs aux dépens. ° 
Ainsi fait et jugé au Tribunal départemental 

PAR CES MOTIFS : de Saône-et-Loire, section de Chalon-sur-Saône, 
à son audience publique du 15 octobre 1928 
Se déclare compétent : par MM. : Blondel, président, Vincent, juge, che- 
Dit et juge que le nom patronymique des de- valier de Légion d'Honneur, Narjoux, juge. 
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